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.Notre laideur et notre magnificence 
Dr. Tom Murphy Publié le 2023-10-24 

 
 

Plusieurs sources m'ont récemment informé de l'existence d'un 

manifeste techno-optimiste maladroitement rassemblé sur les 

médias sociaux par l'un des nombreux milliardaires sans 

envergure de la planète. Je n'ai pas été bien loin avant de le 

considérer comme une crise d'enfant délirante. Cette impression 

a été renforcée plus tard par des références à 50 milliards 

d'individus, à la colonisation de l'espace et à la multiplication 

par mille de l'énergie terrestre. La partie que j'ai vue m'a dit 

presque tout ce que j'avais besoin de savoir, à la ligne : "On nous 

dit de dénoncer notre droit d'aînesse - notre intelligence, notre 

contrôle sur la nature, notre capacité à construire un monde 

meilleur." 

 

Droit d'aînesse ? Hmmm. Cela me fait penser au sang et à la terre. Tout y est : le destin, les droits, 

l'autoflagellation, l'obsession du contrôle et l'orgueil démesuré de croire que nous construisons le monde - et que 

nous pouvons le faire mieux, en fait. C'est un manuel de suprématie humaine, et je crois que c'est ce qui nous a 

mis dans ce pétrin ! Selon moi, le fait de doubler la mise ne fera qu'aggraver les pertes et les rendre plus 

catastrophiques. 

 

J'ai déjà mentionné l'excellent essai d'Eileen Crist sur le thème de l'anthropocentrisme, de l'exceptionnalisme 

humain ou de la suprématie humaine. Une partie de cet essai nous propose une expérience de pensée 

déconcertante sur la réussite techno-sociale que beaucoup prêchent et recherchent aujourd'hui : 

 

    ...supposons, pour les besoins de l'argumentation, que la justice sociale est réalisable sur une planète 

de ressources - une planète utilisée, gérée et conçue pour être productive pour les êtres humains. 
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Supposons, dans cette optique, que l'humanité reconnaisse la folie de la distribution inégale des 

ressources et décide de partager la soi-disant richesse commune [...] équitablement entre tous les peuples. 

Cette expérience de pensée révèle la deuxième raison pour laquelle la justice sociale est intenable sans 

une relation radicalement nouvelle entre l'humanité et le monde plus qu'humain. Considérons l'analogie 

suivante : Adolf Hitler a gagné la guerre et le Troisième Reich est parvenu à dominer le monde. Les 

personnes d'origine nordique ont établi leur domination, tandis que le "stock humain inférieur" a été 

exterminé, assimilé ou mis au travail ; la race aryenne a réussi à fonder son âge d'or, avec ses membres 

jouissant, plus ou moins équitablement, de toutes les commodités de la bonne vie. Maintenant, transposez 

cette expérience de pensée à la réalisation d'un monde juste pour tous les humains (indépendamment de 

la race, de l'ethnie, de la classe, de la caste, de la religion, du sexe, etc.), au sein d'une civilisation 

construite sur la subordination des nonhumains de la Terre et l'appropriation de leur œcoumène (a. ), au 

sein d'une civilisation fondée sur la subordination des non-humains de la Terre et l'appropriation de leur 

oecumène (c'est-à-dire la nature) - un monde humain qui, pour "élever tous les navires", a nécessité les 

effets secondaires inévitables d'une extinction (massive ?), d'une déprédation écologique globale et d'une 

surveillance planétaire techno-managériale ; il a fallu, en un mot, une planète occupée. Ce scénario ne 

décrit-il pas un Reich humain victorieux, dont tous les membres partageraient équitablement les 

ressources de la planète ? 

 

C'est convaincant. L'intelligence consiste à mettre dans le même panier des idéaux qui semblent aux antipodes 

l'un de l'autre - l'égalité pour tous (les humains) et son ignoble antithèse, le racisme nazi - et qui sont tous deux 

comparables à l'exploitation d'une sous-classe. Le sentiment de coup de fouet est similaire à celui que l'on éprouve 

lorsqu'on reconnaît que les plus extrémistes de la gauche politique partagent un certain terrain d'entente avec les 

plus extrémistes de la droite politique sur une question telle que la légalisation des drogues. 

 

Il est regrettable qu'il faille se référer aux pires atrocités commises à l'encontre des êtres humains pour que les 

atrocités à plus grande échelle commises à l'encontre de la vie soient prises en compte. Les taux d'extinction sont 

multipliés par mille et d'énormes fractions de la vie disparaissent sous la domination humaine, mais l'indignation 

collective ne semble émerger que lorsqu'un groupe humain se lance dans l'élimination d'un sous-groupe d'autres 

humains, quelle qu'en soit l'ampleur relative. 

 

J'ai pensé essayer d'exprimer les convictions sous-jacentes des techno-optimistes (ces fidèles héros de la 

modernité) dans un langage qui, je le perçois, obtiendrait l'assentiment général de la plupart des membres de notre 

société. Dans ce qui suit, j'ai soigneusement réfléchi à chaque phrase et j'expliquerai plus tard pourquoi chacune 

d'entre elles est erronée - et je ne parle pas de l'orthographe ou de la grammaire (du moins, j'espère qu'elles sont 

correctes). 

 

Il pourrait être intéressant de transmettre la section suivante (quatre paragraphes) à d'autres personnes de votre 

entourage et de voir si elle soulève des objections. Pour faciliter cette tâche, voici un lien vers une page séparée 

qui contient le même texte de manière isolée, avec un contexte minimal. Je voudrais que chaque phrase soulève 

des objections. Mais je suppose que la plupart des affirmations passeront facilement, avalées comme une 

mythologie familière et correcte. 

 

Le long avenir brillant 
 

L'homme est apparu sur Terre comme l'incarnation de l'évolution. Aucune autre espèce ne s'en approche en termes 

d'intelligence, de dextérité ou de résistance. Il existe donc une ligne de démarcation claire entre l'homme et les 

autres espèces. Nous sommes plus que de simples animaux. Les humains ont quelque chose que les autres 

animaux n'ont pas : des émotions et une âme. De plus, contrairement à toutes les autres espèces de la planète, 

l'homme possède le libre arbitre. Nous pouvons façonner notre destin, indépendamment de notre passé primitif 

ou de notre bagage physiologique. 

 

Ainsi, en tant que membres de l'espèce la plus noble, nous méritons la générosité de cette planète. Nous avons 



investi notre sang, notre sueur et nos larmes pour en faire ce qu'elle est, ce qui nous revient de droit. D'autres 

êtres, en revanche, ont perdu la course à l'évolution. Nous ne devrions pas avoir honte de notre supériorité et de 

notre transcendance par rapport aux animaux. Nous devons nous réjouir et accepter notre rôle d'héritiers de la 

Terre, sur laquelle notre souveraineté est désormais évidente. 

 

Après avoir accompli ce saut extraordinaire, nous reconnaissons que les humains ont désormais le pouvoir de 

façonner le monde comme ils l'entendent, au gré de leur imagination. Nos idées sont merveilleuses au point d'en 

devenir étranges, presque magiques. Les limites qui ont freiné les autres espèces ne s'appliquent plus à nous. Si 

nous pouvons l'imaginer, nous pouvons le faire. Et comme il n'y a pas de limites à notre imagination, il n'y a pas 

de limites que nous ne puissions dépasser : c'est ce que nous sommes. Nos incroyables inventions remodèlent le 

monde et ouvrent des possibilités infinies quant à notre rôle sur cette planète et au-delà. 

 

À côté de cette vision grandiose, les mécanismes biologiques, lents et pénibles, qui nous ont conduits jusqu'ici 

deviennent obsolètes. Ce passé est passionnant surtout dans la mesure où il a donné naissance au grand réveil, 

lorsque l'univers a pris conscience de lui-même à travers nous et que les choses ont changé pour toujours. Rien 

ne devrait s'opposer à la quête humaine d'une plus grande connaissance, d'un plus grand contrôle, d'une plus 

grande stupéfaction. À côté de l'essor de l'activité humaine, qui peut désormais durer indéfiniment, aucune autre 

espèce n'est à la hauteur. Au nom de la science, au nom du progrès, au nom de l'ascension continue de l'homme, 

le sort des autres espèces est relégué au second plan. Bien qu'il puisse être agréable de les préserver, cela n'est pas 

essentiel pour ce qui compte vraiment. Après tout, tout ce que l'homme fait pour progresser dans sa grandeur sert 

à rendre le monde meilleur. 

 

Donnez-lui du Blitz ! 
 

Qu'en pensez-vous ?  Vous savez déjà que je ne suis pas d'accord, mais avez-vous du mal à identifier les fautes 

d'un bout à l'autre ? 

 

Je vais maintenant reprendre les mêmes phrases, mais en leur donnant un coup de poing qui évoque 

périodiquement le Troisième Reich. Je ne suis pas un érudit ni même un aficionado dans ce domaine, je n'ai pas 

de fascination durable. Mes connaissances sont probablement assez typiques des gens de ma culture : elles sont 

largement alimentées par des documentaires, des films et des musées. J'ai sûrement manqué des occasions de 

puiser dans d'autres références pour faire une déclaration plus électrisante. Il est révélateur qu'en essayant de le 

rendre plus évocateur du point de vue nazi, je n'ai pas eu à changer grand-chose. 

 

Dans ce qui suit, les "humains" sont les personnes "légitimes" qui participent au régime nazi ou qui en bénéficient 

- ou, dans un sens parallèle, les humains dans le club de la modernité. On peut également utiliser indifféremment 

les termes "race" et "espèce" pour apprécier les interprétations parallèles. 

 

Le Reich d'un million d'années 
 

La race humaine est apparue sur Terre comme l'incarnation de l'évolution. Aucune autre race ne s'en approche en 

termes d'intelligence, de dextérité ou de résistance. Il existe donc une ligne de démarcation claire entre les humains 

et les autres créatures (bâtardes) de la planète - les simples animaux. Les humains ont quelque chose que les autres 

animaux n'ont pas : des émotions et une âme. De plus, contrairement à toutes les autres bêtes misérables de la 

planète, les humains possèdent le libre arbitre. Nous pouvons façonner notre destin, indépendamment de notre 

passé primitif ou de nos déchets physiologiques. 

 

Ainsi, en tant que membres de la race maîtresse, nous méritons la générosité de cette planète - notre patrie. Nous 

avons investi notre sang et notre sueur dans le sol, qui est donc le nôtre par droit de naissance. Les êtres inférieurs, 

en revanche, sont de malheureuses brutes qui sont, il faut bien le dire, des perdants dans la course à l'évolution. 

Nous ne devrions pas avoir honte de notre supériorité et de notre transcendance par rapport aux simples animaux. 

Nous devrions nous réjouir et accepter Notre rôle légitime d'Héritiers et de Régisseurs de la Terre, sur laquelle 



Notre domination est maintenant manifestement évidente. 

 

Après avoir accompli cet incroyable saut, Nous reconnaissons que les humains ont désormais le pouvoir de 

façonner le monde comme ils l'entendent, selon leur imagination. Nos idées sont merveilleuses, au point d'être 

inouïes, presque magiques. Les limites qui empêchaient les autres espèces de s'épanouir ne s'appliquent plus à 

nous. Si Nous pouvons l'imaginer, cela peut se faire. Et comme il n'y a pas de limites à notre imagination, il n'y a 

pas de limites que nous ne puissions dépasser : c'est ce que nous sommes. Nos incroyables inventions remodèlent 

le monde et ouvrent des possibilités infinies pour notre rôle sur cette planète et au-delà. 

 

À côté de cette vision grandiose, les mécanismes biologiques, lents et fastidieux, qui ont permis d'en arriver là, 

deviennent obsolètes. Ce passé n'est passionnant que parce qu'il a donné naissance au Grand Réveil, lorsque 

l'univers est devenu conscient de lui-même grâce à nous et que les choses ont changé pour toujours. Rien ne 

devrait s'opposer à la quête humaine de plus de connaissances, de plus de contrôle, de plus de stupéfaction. À 

côté du Reich humain en plein essor, qui pourrait maintenant durer un million d'années ou plus (au cours 

desquelles nous pourrions espérer échapper à nos prisons corporelles primitives), aucune espèce sordide ne fait 

le poids. Au nom de la science, au nom du progrès, au nom de l'ascension continue de l'humanité, le sort des 

bâtards n'a pas la moindre importance. Ils ont perdu la course et peuvent s'écarter du chemin maintenant que nous 

avons inventé les barreaux de l'échelle, afin que nous puissions sortir de la boue. Tout ce que font les humains 

pour faire progresser notre grandeur rend le monde meilleur. HeilHumans ! 

 

Nous les méprisables 
 

J'espère que vous avez envie de prendre une douche pour vous débarrasser de cette saleté d'autosatisfaction. Notez 

que le sentiment de base est le même dans les deux versions, phrase après phrase, de sorte que les deux versions 

devraient nécessiter un nettoyage après lecture. Il est vrai que le mépris de la modernité pour le monde naturel 

n'est pas aussi méprisant, haineux ou conscient que l'attitude des nazis à l'égard des autres races. Mais d'une 

certaine manière, nous accordons au monde vivant encore moins de crédit et de reconnaissance que les nazis n'en 

accordaient à leurs alliés et ennemis non aryens. C'est comme si le monde plus qu'humain n'était pas assez 

important pour mériter le mépris. Ce n'est qu'un fourrage collatéral inutile et sans valeur qui se met généralement 

en travers de nos exigences matérielles et de confort, et qui peut donc être éliminé sans la moindre hésitation si 

cela nous permet d'avoir des téléphones intelligents. 

 

J'espère que cette comparaison ne vous paraîtra pas insensible au sort tragique des victimes du monstrueux régime 

nazi. Environ 10 à 12 millions d'innocents ont été délibérément exterminés par les nazis (dont la moitié environ 

étaient des Juifs). Je ne souhaite pas minimiser l'énormité de ce fait. En fait, cela donne un contexte écœurant à 

l'holocauste actuel sur le monde vivant. Sur les 2,3 milliards d'habitants de la planète en 1940, environ 0,5 % 

ont été victimes de l'holocauste nazi, soit environ 0,1 % par an sur une période de cinq ans. Ces chiffres s'inscrivent 

dans le contexte d'une augmentation globale de la population mondiale de 1 % (23 millions) par an en moyenne 

au cours de la décennie, de sorte que, en termes nets, les années 1940 ont été marquées par une augmentation de 

la population humaine. En revanche, le règne animal mondial connaît actuellement un déclin annuel net de l'ordre 

de 1 à 2 %, décennie après décennie : un taux annuel dix à vingt fois supérieur à celui observé lors de l'holocauste 

nazi, et qui s'inscrit dans le cadre d'une campagne beaucoup plus longue et implacable, dont on ne voit pas la fin. 

 

Souriez pour le selfie ! Vous l'avez bien mérité ! Points bonus si l'arrière-plan montre la déforestation, la perte 

d'habitat, des zones mortes polluées ou des animaux tués sur la route. 

 

Point par point 
 

Au risque d'augmenter la longueur de ce billet, j'ai pensé qu'il valait la peine d'expliquer pourquoi chaque 

phrase de la déclaration de grandeur me semble erronée. J'utiliserai la version originale, plus douce, et 

j'adresserai parfois les réponses à l'auteur fictif (ne prenez donc pas les références au "vous" 

personnellement, à moins que la phrase ne reçoive votre soutien total). 



 

L'homme est apparu sur Terre comme l'incarnation de l'évolution. C'est absurde. L'arbre de la vie comporte de 

nombreuses branches et nous n'en sommes qu'à l'extrémité d'une brindille momentanée. L'évolution n'a pas de 

but et n'est jamais terminée. Nous ne sommes en aucun cas "au-dessus" du reste de l'arbre, ni à l'extrémité de la 

branche la plus importante. Il ne s'agit pas d'une pyramide avec un sommet, et nous sommes facilement dépassés 

par les plantes et les animaux de cette planète sur de nombreux plans. En outre, nous ne pouvons absolument pas 

exister sans un réseau de vie qui soutient tout ce que nous faisons. 

 

Aucune autre espèce ne se rapproche de nous en termes d'intelligence, de dextérité ou de résistance. Les singes, 

les dauphins et d'autres espèces s'en rapprochent certainement, selon des mesures cognitives couvrant l'ensemble 

du spectre. Les araignées et d'innombrables autres espèces font honte à nos gros doigts. Les tardigrades, les 

alligators, les requins et une foule d'autres survivants nous font paraître fragiles, nous les nouveaux arrivants 

timorés. 

 

Il existe donc une ligne de démarcation claire entre les humains et les autres espèces. Nous devons tout de même 

manger, faire nos besoins et mourir (idée de tee-shirt à la mode ?). Nous sommes faits de la même matière (atomes, 

chair), utilisons les mêmes protéines et le même code génétique, et avons les mêmes neurones que les créatures 

les plus "basses". Il n'y a pas de ligne de démarcation nette. 

 

Nous sommes plus que des animaux.Les animaux sont exactement ce que les humains sont : ni plus ni moins. 

Un animal qui est capable de faire quelque chose que les autres animaux ne font pas (une description qui 

s'applique à la plupart des animaux, d'ailleurs) est-il plus qu'un simple animal ? Dans ce cas, tous les animaux 

sont plus que de simples animaux. 

 

Les humains ont quelque chose que les autres animaux n'ont pas : des émotions et une âme. Émotions : remettez-

vous en question. L'âme : si l'on peut dire que quelqu'un l'a, tous l'ont. L'âme est une notion que nous venons 

d'inventer pour expliquer la sensation grisante d'être en vie, un état qui n'est pas propre à l'homme. 

 

De plus, contrairement à toutes les autres espèces de la planète, l'homme possède le libre arbitre. C’est une 

illusion, bien sûr (c'est probablement vrai aussi pour d'autres animaux). Tout ce que vous faites pour vous prouver 

que vous avez le libre arbitre trouve toujours son origine dans votre constitution physiologique, votre histoire, 

vos hormones, votre épigénétique, etc.  Donc prévisible... 

 

Nous pouvons façonner notre destin, indépendamment de notre passé primitif ou de notre bagage 

physiologique.Nous ne pouvons pas être indépendants de notre physiologie. Nous sommes notre physiologie, et 

nous avons un contexte évolutif que nous ne pouvons pas oublier. Cette affirmation reflète le type de délire de 

désincarnation souvent observé chez les schizophrènes et les victimes d'accidents vasculaires cérébraux de 

l'hémisphère droit. Ne tombez pas dans le panneau. 

 

Ainsi, en tant que membres de l'espèce suprême, nous méritons la générosité de cette planète. Mériter est un mot 

délicat. Je dirai simplement que ce n'est pas le cas. Notre revendication n'est pas plus forte que celle de n'importe 

quel habitant de la planète, dont la plupart étaient là en premier, et depuis bien plus longtemps ! 

 

Nous avons investi notre sang, notre sueur et nos larmes pour en faire ce qu'elle est, ce qui nous revient de droit. 

Nous concoctons des droits pour justifier des désirs, puis nous nous disputons à leur sujet : ils n'ont aucune base 

biophysique.Les fourmis - ou toute autre espèce - ont au moins autant de droits sur la planète que nous, c'est-à-

dire très probablement aucun. 

 

D'autres êtres, en revanche, ont perdu la course à l'évolution. Il ne s'agit pas d'une course. Ce n'est pas une 

compétition. Et même si c'était le cas, beaucoup de plantes et d'animaux peuvent vous battre en termes de presque 

tous les attributs physiques ou sensoriels que vous voulez nommer. 

 



Nous ne devrions pas avoir honte de notre supériorité et de notre transcendance par rapport aux animaux. Nous 

ne sommes pas supérieurs et nous n'avons rien transcendé du tout. Ni la honte ni la fierté n'entrent en ligne de 

compte. 

 

Nous devons nous réjouir et accepter notre rôle d'héritiers de la Terre, sur laquelle notre souveraineté est 

désormais évidente. Chaque être vivant a hérité de la Terre. Nous sommes peut-être les premiers en matière de 

destruction écologique, mais certainement pas en matière de contribution positive à la biodiversité. La domination 

et la destruction ne confèrent pas d'autorité (morale). 

 

Après avoir accompli cet incroyable bond en avant, nous reconnaissons que les humains ont désormais le pouvoir 

de façonner le monde comme ils l'entendent, selon leur imagination. Nous avons le pouvoir, oui, mais pas illimité 

en ce qui concerne l'imagination. Ce que nous appelons "le monde" n'est qu'un mince et éphémère vernis de 

constructions humaines artificielles sur une planète ancienne qui a derrière elle toute la force de milliards d'années 

d'expérimentations évolutionnaires éprouvées par le temps. Notre orgueil démesuré peut être facilement écrasé 

par la patiente réalité. 

 

Nos idées sont merveilleuses au point d'être étranges, presque magiques. Je ne sais même pas ce que cela signifie, 

si ce n'est que cela ressemble aux élucubrations que nous utilisons fréquemment pour nous flatter. 

 

Les limites qui empêchaient les autres espèces de se développer ne s'appliquent plus à nous. La physique et la 

biologie ne sont pas d'accord : nous ne sommes pas exemptés. Nous avons manipulé quelques éléments à la marge, 

et nous pouvons temporairement penser que nous faisons des progrès. Mais, attendez un peu... 

 

Si nous pouvons l'imaginer, c'est possible. J'espère que chaque lecteur a assez d'imagination pour violer cette 

platitude vide après quelques secondes de réflexion, puis ne plus jamais la subir. Si ce n'est pas le cas, continuez, 

vous y arriverez !  Si vous n'y arrivez toujours pas, trouvez un neurologue digne de ce nom. 

 

Et comme il n'y a pas de limites à notre imagination, il n'y a pas de limites que nous ne puissions surmonter : c'est 

ce que nous sommes. Je soupçonne fortement la première partie d'être erronée, compte tenu des contraintes 

physiologiques et contextuelles. Mais même en l'admettant, la deuxième partie est une non-séquence, liée à la 

réfutation de la phrase précédente : l'imagination n'est pas la réalité. Ce que nous sommes se définit mieux 

comme des animaux biologiques dans un contexte évolutif : d'une complexité impressionnante, certes, mais pas 

des imaginations désincarnées. 

 

Nos incroyables inventions remodèlent le monde et ouvrent des possibilités infinies quant à notre rôle sur cette 

planète et au-delà. Là encore, nous pourrions façonner un vernis artificiel, mais restons calmes et ne nous laissons 

pas emporter par des fantasmes exaltés. 

 

À côté de cette vision grandiose, les mécanismes biologiques, lents et complexes, qui nous ont conduits jusqu'ici 

deviennent obsolètes. Nous sommes alors obsolètes avec eux, car nous ne sommes pas nous sans les États-Unis. 

Nous ne pouvons pas nous décontextualiser pour devenir de simples abstractions, laissant derrière nous la réalité 

biophysique. 

 

Ce passé est passionnant principalement dans la mesure où il a donné naissance au grand réveil, lorsque l'univers 

est devenu conscient de lui-même à travers nous et que les choses ont changé pour toujours. Premièrement : 

honteusement égocentrique (l'idée que l'univers n'était pas complet jusqu'à ce que nous devenions la pièce qui lui 

a permis de se connaître lui-même). Deuxièmement : qui êtes-vous pour proclamer qu'aucun autre être sur Terre 

(ou ailleurs) n'a développé une appréciation ou un sentiment d'émerveillement pour le monde extérieur ? 

 

Rien ne devrait s'opposer à la quête humaine de plus de connaissances, de plus de contrôle, de plus 

d'émerveillement. Dites-le à la physique. Dites-le aux plantes et aux animaux disparus. Dites-le à l'avenir, détruit 

par l'étroitesse, l'arrogance et l'orgueil du monde d'aujourd'hui. Quelle colère ce sentiment infâme et puéril 



susciterait-il chez un membre de cet avenir ? 

 

À côté de l'essor de l'activité humaine, qui peut désormais durer indéfiniment, aucune autre espèce n'est à la 

hauteur. Il vous faut donc une meilleure mesure. L'homme n'est pas à la hauteur à bien des égards, à côté de ses 

frères et sœurs plus âgés, qui ont résolu de manière impressionnante de nombreuses énigmes extrêmement 

difficiles, simplement pour survivre pendant des millions d'années. L'homme n'a rien accompli d'aussi 

impressionnant que la vie et sa diversité fonctionnelle.  En fait, notre héritage le plus durable pourrait bien être la 

sixième extinction de masse. 

 

Au nom de la science, au nom du progrès, au nom de l'ascension continue de l'homme, le sort des autres espèces 

est relégué au second plan. Notre destin est alors celui d'un échec. Nous faisons contextuellement partie d'une 

planète vivante et nous devons notre vie à cette vérité. En fait, rien n'est plus important pour l'humanité (qu'elle 

le reconnaisse ou non) que la santé de l'ensemble de la communauté de vie dans laquelle nous sommes bercés. 

 

S'il peut être agréable de les préserver, ce n'est pas essentiel pour ce qui compte vraiment. Ces priorités 

rétrogrades mettraient fin à ce que l'on croit à tort être vraiment important (la modernité). Le Reich humain est 

une imagination fondamentalement erronée qui ne pourra jamais être réalisée, car nous dépendons de façon 

critique d'une écologie intacte. Quelle preuve farfelue pourrait-on proposer en faveur d'une autre réalité vécue ? 

 

Après tout, tout ce que les humains font pour promouvoir leur grandeur sert à rendre le monde meilleur. Il se peut 

que, pendant un court laps de temps, le monde artificiel semble s'améliorer, mais au détriment du monde réel, 

naturel, biodiversifié et infiniment plus précieux. Nous pourrions nous efforcer de faire le plus beau trait de scie 

sur une branche d'arbre - parfaitement au ras du tronc - mais il se trouve que c'est la branche sur laquelle nous 

nous trouvons. N'aimez pas trop le trait de scie, ni la technologie qui l'a exécuté. 

 

Si vous n'êtes pas convaincu et que vous préférez les déclarations originales aux réfutations, assumez au moins 

ce que cela signifie pour vous. 

 

L'illusion désincarnée 
 

Un thème récurrent dans le contenu ci-dessus est le sentiment d'une transcendance du physique, ou d'un plan 

désincarné et décontextualisé sur lequel la pensée, la volonté et l'ambition humaines opèrent. J'ai rencontré cela à 

maintes reprises : adopter le modèle plutôt que la réalité, la carte plutôt que le territoire, le produit de la pensée 

humaine plutôt que la chose réelle qu'il ne parvient pas à représenter dans son intégralité. 

 

Notre angle mort est particulièrement aigu lorsqu'il s'agit de la perception de soi. J'ai constaté que les étudiants 

ne sont pas tous déconcertés par l'affirmation selon laquelle une croissance continue de 1 % de la population 

humaine aboutirait à ce qu'il y ait plus d'êtres humains que d'atomes dans l'univers visible en l'espace de 20 000 

ans. Cette affirmation leur paraît certes impressionnante, mais pas manifestement impossible. J'en conclus qu'ils 

ne font pas consciemment le lien entre l'idée que les humains sont faits d'atomes et que nous ne pouvons donc pas 

produire plus d'humains que d'atomes. "L'être humain est un concept, pas une chose banale ! Les limites ne 

s'appliquent pas lorsqu'il s'agit d'humains magiques". De même, de nombreux étudiants sont surpris d'apprendre 

que les mêmes unités d'énergie que nous utilisons pour l'alimentation humaine peuvent être appliquées pour 

chauffer de l'eau, propulser des masses et d'autres éléments banals du monde physique. Notre culture ne met tout 

simplement pas l'accent sur notre nature mécanique fondamentale, et affirme même rapidement que nous sommes 

en quelque sorte beaucoup plus que des organismes faits d'atomes (pour revenir à l'idée d'avoir une âme) - en 

quelque sorte séparés de la nature, et non une partie de la nature. Il faut s'attendre à ce que de telles mythologies 

aient des conséquences majeures, caractérisées par une incompatibilité fondamentale avec le monde réel. 

 

Dans le même ordre d'idées, certains fantaisistes du futur aspirent à une existence non corporelle : plus de 

fonctions de base comme respirer, manger, faire caca ou mourir. Le monde physique est si primitif ! Laissons 

tomber les sacs de viande et soyons ce que nous sommes vraiment : des pensées. Mais ce n'est pas du tout le cas. 



 

Dans The Master and HisEmissary, Iain McGilchrist présente de nombreux exemples cliniques de personnes 

souffrant de déficiences débilitantes (ou temporairement induites) de l'hémisphère droit du cerveau, qui ne 

perçoivent pas l'incarnation. Pour ces personnes, les corps ne sont que des collections de pièces, parfois en bois 

et sans vie. Pour elles, le monde est abstrait, flottant, pour ainsi dire, hors de tout contexte physique. La pensée 

de ces cerveaux déficients privilégie systématiquement certaines constructions linéaires s'étendant indéfiniment, 

par opposition aux réalités cycliques, enchevêtrées ou ambiguës. La mort est inacceptable : elle n'entre pas en 

ligne de compte. 

 

De même, il est difficile de ne pas considérer la suprématie humaine comme une abdication du contexte, de la 

sagesse, des relations et du monde enchevêtré et interconnecté tel que nous le trouvons, en faveur d'un prétendu 

monde de pièces, d'algorithmes, d'abstractions et de catégories bien rangées. Par conséquent, le meneur de jeu 

techno-optimiste me fait penser non seulement à un dangereux fanatique idéologique, prêt à éliminer n'importe 

quel nombre d'espèces pour le prochain gadget génial, mais aussi à une créature tragiquement handicapée à qui il 

manquerait la moitié du cerveau. Je plains cet imbécile. 

  
Note : Je n'accepte plus de commentaires ici, mais mes articles sont souvent repris par Resilience un jour plus tard, 

de sorte que son forum de commentaires peut être utilisé à la place. 
 

▲RETOUR▲ 
 

Le goulet d'étranglement énergétique d'aujourd'hui pourrait 

entraîner la chute des principaux gouvernements 
Posté le 25 octobre 2023 par Gail Tverberg 

 
 

Récemment, j'ai expliqué le rôle clé joué par le diesel et le kérosène. Dans ce billet, j'essaie d'expliquer le goulet 

d'étranglement énergétique auquel le monde est confronté en raison d'une offre insuffisante de ces types de 

carburants, et les effets qu'un tel goulet d'étranglement peut avoir. L'économie mondiale auto-organisée a tendance 

à se débarrasser de ce qu'elle considère comme non essentiel lorsque des goulets d'étranglement se forment. 

Curieusement, il me semble que certains gouvernements centraux pourraient être évincés. Les pays suffisamment 

riches pour disposer d'importants programmes de retraite pour leurs citoyens semblent être particulièrement 

vulnérables à l'effondrement de leur gouvernement. 
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Figure 1.Offre mondiale de diesel et de carburéacteur par personne, d'après les données sur les distillats 

moyens de la 2023 StatisticalReview of World Energy, produite par l'Energy Institute. Notes ajoutées par Gail 

Tverberg. 

 

Cette éviction des secteurs non essentiels de l'économie peut se produire en cas de guerre, mais aussi en raison de 

problèmes financiers dus à "l'insuffisance de biens et de services réels". Le problème sous-jacent est que les 

gouvernements peuvent imprimer de l'argent, mais ils ne peuvent pas imprimer les ressources réelles nécessaires 

à la production de biens et de services finis. Je pense que dans la situation actuelle, une éviction pour des raisons 

financières, ou parce que les législateurs ne parviennent pas à se mettre d'accord, est au moins aussi probable 

qu'une nouvelle guerre mondiale. 

 

Par exemple, les États-Unis ont du mal à élire un président de la Chambre des représentants parce que les 

législateurs ne sont pas d'accord sur les plans de financement. Je peux imaginer qu'un long shutdown se produise 

à cause de cette impasse. Peut-être pas cette fois-ci, mais dans les années à venir, un tel désaccord pourrait 

conduire à une fermeture permanente du gouvernement central des États-Unis, laissant les États individuels livrés 

à eux-mêmes. Les programmes du gouvernement central américain, tels que la sécurité sociale et l'assurance-

maladie, disparaîtraient probablement. Il appartiendrait aux États individuels de financer les programmes de 

remplacement qu'ils seraient en mesure d'assumer. 

 

[1] Vue d'ensemble du problème 

 

À mon avis, nous sommes au milieu d'une grande "compression". L'économie, et en fait l'univers tout entier, est 

un système basé sur la physique qui évolue constamment. Chaque élément de l'économie a besoin d'un type 

d'énergie approprié. Les hommes et les animaux se nourrissent. L'économie d'aujourd'hui nécessite de nombreuses 

formes de combustibles fossiles, ainsi que du travail humain. Cette évolution va dans le sens d'une complexité et 

d'une efficacité toujours plus grandes. 

 

À l'heure actuelle, il existe un goulet d'étranglement dans l'approvisionnement en énergie, dû à une population 

trop nombreuse par rapport à la quantité de pétrole utilisée pour fabriquer le diesel et le carburant aviation (figure 

1). Je crains que de nombreux gouvernements et entreprises ne s'effondrent en réaction à ce que j'appelle le 

deuxième écrasement. En 1991, le gouvernement central de l'Union soviétique s'est effondré, après une longue 

dégringolade qui avait commencé vers 1982. 

 

Toutes les composantes des économies, y compris les organisations gouvernementales et les entreprises, évoluent 

constamment. Elles se développent pendant un certain temps, mais lorsque des limites sont atteintes, elles sont 

susceptibles de se contracter et de s'effondrer. Le goulet d'étranglement énergétique actuel est suffisamment grave 

pour que certains observateurs s'inquiètent d'une nouvelle guerre mondiale. Une telle guerre pourrait modifier les 

frontières nationales et réduire les capacités d'importation de certaines parties du monde. Il s'agirait d'une sorte 

d'éviction de pans entiers de l'économie mondiale. En fait, les pénuries de charbon semblent avoir préparé le 

terrain pour la Première et la Seconde Guerre mondiale. 

 

Chaque cas d'éviction est différent. Lorsqu'il n'y a physiquement pas assez de biens et de services pour tout le 

monde, certaines parties inefficaces de l'économie doivent être éliminées. Les paiements aux retraités me 

semblent particulièrement inefficaces, car les retraités ne créent pas eux-mêmes de biens et de services finis. 

 

Les dirigeants mondiaux aimeraient nous faire croire qu'ils sont en charge de ce qui se passe dans l'économie 

mondiale. Mais ce qu'ils peuvent accomplir est limité par les ressources réelles qui peuvent être extraites et les 

biens et services finis qui peuvent être produits avec ces ressources. Lorsqu'il n'y a pas assez de biens et de services 

pour tout le monde, des changements imprévus ont tendance à se produire dans l'économie. Ces changements 

vont dans le sens de permettre à certaines parties du système d'aller de l'avant, sans être accablées par les parties 

les moins efficaces. 

 



[2] L'importance du diesel et du kérosène 

 

Le diesel et le kérosène sont importants pour l'économie industrielle d'aujourd'hui car ils alimentent la quasi-

totalité des transports de marchandises sur de longues distances, que ce soit par bateau, par train, par camion ou 

par avion. Le diesel alimente également la plupart des équipements agricoles modernes. Sans l'utilisation 

d'équipements agricoles modernes, la production alimentaire globale diminuerait considérablement. 

 

Sans le diesel, il y aurait bien d'autres problèmes que la baisse de la production alimentaire. Le diesel est utilisé 

pour faire fonctionner de nombreux véhicules spécialisés dans l'entretien des routes. Sans la possibilité d'utiliser 

ces véhicules, il deviendrait difficile de maintenir les routes en état. 

 

Sans le diesel et le kérosène, il y aurait également un problème d'électricité, car les lignes de transmission sont 

entretenues par une combinaison de véhicules terrestres alimentés au diesel et d'hélicoptères alimentés au 

kérosène. Sans transmission d'électricité, les maisons et les bureaux ne disposant pas de panneaux solaires et de 

batteries ne pourraient pas s'éclairer. Les pompes à essence ont besoin d'électricité pour fonctionner, elles ne 

fonctionneraient donc pas non plus. Sans diesel et sans électricité, la liste des problèmes est sans fin. 

 

[3] L'énergie verte est en soi une impasse, mais le fait de la subventionner peut temporairement masquer 

d'autres problèmes. 

 

L'énergie verte semble attrayante, mais elle est terriblement limitée dans ce qu'elle peut faire. L'énergie verte ne 

peut pas faire fonctionner les machines agricoles. Elle ne peut pas fabriquer de nouvelles éoliennes ou de 

nouveaux panneaux solaires. L'énergie verte ne peut exister sans les combustibles fossiles. Il s'agit simplement 

d'un ajout au système actuel. 

 

Si nous entendons tant parler de l'énergie verte, c'est parce que faire croire aux gens qu'une révolution verte est 

possible procure de nombreux avantages temporaires. Par exemple : 

 

●     La dette supplémentaire nécessaire pour subventionner l'énergie verte augmente indirectement le PIB. 

(Les calculs du PIB ne tiennent pas compte du fait que la dette supplémentaire a été utilisée pour produire 

les biens et services supplémentaires comptabilisés dans le PIB). 

●     Les fabricants peuvent prétendre que leurs produits (tels que les véhicules) fonctionneront comme 

aujourd'hui pendant des années et des années. 

●     Le système éducatif se voit attribuer beaucoup plus de domaines dans lesquels dispenser des cours. 

●     Les citoyens ont l'espoir que l'économie va croître à l'infini. 

●    On donne aux jeunes l'espoir d'un avenir. 

●    Les hommes politiques ont l'impression de faire quelque chose pour les électeurs. 

 

Malheureusement, lorsque la dette arrivera à échéance pour payer l'énergie verte subventionnée, il sera évident 

que le rendement de cette technologie est bien trop faible. Le système dans son ensemble aura tendance à 

s'effondrer. L'énergie verte n'est qu'un pansement temporaire pour cacher un problème très inquiétant. Son impact 

est minime et de courte durée. Et elle ne peut pas empêcher le changement climatique. 

 

[4] Les goulets d'étranglement énergétiques sont un problème fréquent. 

 

Les goulets d'étranglement énergétiques sont un problème fréquent, en partie parce que la population humaine a 

eu tendance à augmenter depuis que les premiers hommes ont appris à maîtriser le feu. Dans le même temps, les 

ressources, telles que les terres arables, les réserves d'eau douce et les minéraux de toutes sortes, sont limitées. 

L'extraction devient de plus en plus difficile au fil du temps (il faut davantage d'intrants pour produire le même 

résultat), car les ressources les plus faciles à produire ont tendance à être exploitées en premier. Extraire davantage 

de combustibles fossiles pour répondre aux besoins énergétiques d'une économie en croissance peut sembler 

facile, mais en pratique, ce n'est pas le cas. 



 

Les goulets d'étranglement énergétiques entraînent souvent l'effondrement des civilisations. Parfois, il s'agit d'une 

guerre avec un autre groupe. Dans ce cas, la population de la civilisation perdante chute. 

 

[5] Le modèle économique standard de l'offre et de la demande donne l'impression que les prix 

augmenteront en réponse aux pénuries de combustibles fossiles. La discussion de la section [4] montre que 

les goulets d'étranglement de l'approvisionnement en énergie se produisent souvent. Lorsqu'ils se 

produisent, la réaction est très différente. 
 

 
Figure 2.Tiré de Wikipedia : Le prix P d'un produit est déterminé par l'équilibre entre la production à chaque 

prix (offre S) et les désirs de ceux qui ont un pouvoir d'achat à chaque prix (demande D). Le diagramme montre 

un déplacement positif de la demande de D1 à D2, ce qui entraîne une augmentation du prix (P) et de la 

quantité vendue (Q) du produit. 

 

Le modèle de nombreux économistes est beaucoup trop simple. Sur la base du modèle illustré à la figure 2, il est 

facile de penser qu'une pénurie de pétrole entraînera une hausse des prix. En conséquence, on produira plus de 

pétrole et le problème sera résolu. Ou peut-être que des changements d'efficacité, ou le remplacement par un autre 

type de carburant, résoudront le problème. 

 

Lorsque des goulets d'étranglement apparaissent, la situation réelle est bien différente. Par exemple, les 

augmentations des prix du pétrole ont tendance à provoquer une hausse des prix des denrées alimentaires, et donc 

une augmentation de l'inflation. Les hommes politiques savent que les citoyens n'aiment pas l'inflation et ne 

voteront donc pas pour eux. Par conséquent, les politiciens ont tendance à maintenir les prix à la baisse. Les prix 

qui en résultent ont tendance à être trop bas pour les producteurs, et ceux-ci commencent à produire moins, au 

lieu de produire plus. 

 

Les produits énergétiques adéquats sont essentiels à la fabrication de chaque élément du PIB. S'il n'y a pas assez 

de produits énergétiques du bon type pour tout le monde, il est probable que l'on assiste à ce que j'appelle une 

sorte d'"éviction". Au début, il peut y avoir des changements qui réduisent la consommation d'énergie, tels que 

des réductions dans le commerce international. Davantage d'entreprises peuvent faire faillite. Finalement, 

certaines parties de l'économie mondiale peuvent disparaître, comme le gouvernement central de l'Union 

soviétique en 1991. Une guerre peut également éclater. 

 

[6] Lorsqu'il n'y a pas assez d'énergie pour tout le monde, répartir le peu d'énergie disponible "plus 

équitablement" ne fonctionne pas. 



 

Par exemple, si les gens ont besoin de manger 2 000 kilocalories par jour et que la nourriture disponible ne fournit 

que 500 kilocalories par jour (en moyenne), donner la même quantité à tout le monde conduirait à ce que tout le 

monde meure de faim. De même, si un gouvernement communiste donne le même salaire à tous les travailleurs, 

les retards et le "laisser-aller" deviennent d'énormes problèmes. L'expérience dans de nombreux endroits a montré 

que le salaire égal pour tous, indépendamment des capacités, des responsabilités ou des efforts indigènes, ne 

fonctionne tout simplement pas. D'une manière ou d'une autre, le travail assidu et les responsabilités accrues 

doivent être récompensés. 

 

Lorsqu'un goulet d'étranglement énergétique se produit (entraînant une production insuffisante de produits finis 

et de services au total), il se produit ce que j'appelle une "compression". Ce phénomène peut être déclenché de 

différentes manières, notamment par une guerre, par des citoyens en colère qui renversent un gouvernement, par 

des problèmes financiers ou par un changement climatique. Les gagnants d'une éviction se retrouvent en tête ; les 

perdants voient s'effondrer des institutions de toutes sortes, y compris des entreprises en faillite et des 

organisations gouvernementales qui disparaissent. 

 

[7] La plupart des gens ne comprennent pas la nature interconnectée de l'économie mondiale et la façon 

dont l'ensemble du système tend à évoluer. 

 

L'univers est constitué de nombreuses structures temporaires, dont chacune a besoin de "dissiper" de l'énergie 

pour ne pas se retrouver dans un état froid et mort. Nous savons tous que les plantes et les animaux se comportent 

de cette manière, mais les entreprises de toutes sortes et les organisations gouvernementales ont également besoin 

d'énergie pour se développer. Ils tirent une grande partie de leur énergie de paiements financiers qui servent de 

placements temporaires pour des biens et des services qui seront fabriqués à l'avenir en utilisant divers types 

d'énergie, y compris le travail humain. 

 

Curieusement, en raison de la physique de la situation, les entreprises et les organisations gouvernementales sont 

également de nature temporaire et, dans un certain sens, elles évoluent également. En termes de physique, toutes 

ces structures sont des structures dissipatives. Le physicien François Roddier parle de ce type d'évolution dans 

son livre The Thermodynamics of Evolution. En fait, les économies elles-mêmes sont des structures dissipatives. 

J'ai écrit à de nombreuses reprises sur l'économie en tant que système auto-organisé alimenté par l'énergie, 

notamment ici, ici et ici. Toutes ces structures auto-organisées finissent par prendre fin. 

 

L'histoire regorge d'exemples d'économies qui se sont effondrées. Le livre Secular Cycles de Peter Turchin et 

SerjeyNefedov analyse huit de ces économies en faillite. Les populations ont tendance à croître après la 

découverte d'une nouvelle ressource ou son acquisition par la guerre. Une fois que la croissance de la population 

atteint ce que Turchin appelle la capacité de charge, ces économies entrent dans une période de stagflation. Cette 

période a duré de 50 à 60 ans dans l'échantillon des huit économies analysées. La stagflation est suivie d'une 

contraction majeure, généralement accompagnée d'une chute ou d'un renversement des gouvernements et d'une 

baisse de la population globale. 

 

[8] La logique et certains calculs suggèrent que l'économie mondiale est probablement sur le point de 

connaître un ralentissement majeur. 

 

Une façon d'estimer la date d'une contraction majeure (ou d'une éviction) serait d'examiner l'offre de pétrole. Nous 

savons que la production pétrolière américaine a atteint un pic et a commencé à décliner en 1970, ce qui a modifié 

la dynamique de l'économie mondiale. Cela a déclenché une période de stagflation pour de nombreuses économies 

riches du monde. Si l'on ajoute 50 à 60 ans à 1970, on peut s'attendre à ce qu'un ralentissement majeur se produise 

entre 2020 et 2030. Étant donné que ce sont les économies les plus riches qui ont été les premières à entrer en 

stagflation, il ne serait pas surprenant qu'elles s'effondrent les premières. 

 

Plusieurs études ont estimé le moment où l'extraction des combustibles fossiles deviendrait inabordable. En 1957, 



le contre-amiral Hyman Rickover, de la marine américaine, a prononcé un discours dans lequel il évoquait le 

lien entre le niveau d'approvisionnement en combustibles fossiles et le niveau de vie d'une économie, ainsi que la 

capacité de son armée à défendre le pays. En ce qui concerne le calendrier des limites de l'approvisionnement 

abordable, il a déclaré : "... les réserves totales de combustibles fossiles récupérables à un coût unitaire au moins 

deux fois supérieur à celui d'aujourd'hui sont susceptibles de s'épuiser à un moment donné entre les années 2000 

et 2050, si l'on tient compte des niveaux de vie actuels et des taux de croissance de la population". 

 

La confusion vient du fait que certains voudraient croire que les prix des combustibles fossiles peuvent atteindre 

des niveaux extraordinairement élevés, ce qui permettrait d'extraire davantage de combustibles fossiles. 

Cependant, comme je l'ai expliqué dans la section [5], le problème est en réalité à double tranchant. Les 

responsables politiques veulent maintenir les prix des combustibles fossiles à un niveau bas pour éviter l'inflation, 

tandis que les producteurs de pétrole (tels que ceux de l'OPEP+) choisissent de réduire leur production si les prix 

ne sont pas suffisamment élevés pour répondre à leurs besoins. 

 

Il est facile d'oublier que les recettes fiscales provenant de la vente de pétrole représentent souvent une part 

importante des recettes fiscales totales des pays exportateurs de pétrole. C'est pourquoi, pour que les prix du 

pétrole soient adéquats pour les exportateurs de pétrole, ils doivent inclure une large marge pour le paiement des 

taxes. Ces taxes sont utilisées pour soutenir le reste de l'économie. En Arabie Saoudite, par exemple, les impôts 

servent à financer d'énormes programmes de construction qui fournissent des emplois aux citoyens, mais dont la 

valeur à long terme est discutable. Ces projets permettent de satisfaire les citoyens, du moins temporairement. En 

l'absence de subventions adéquates provenant des recettes fiscales, les citoyens voudraient renverser les 

gouvernements - une forme d'effondrement. 

 

[9] Les problèmes énergétiques sont facilement dissimulés parce que les "modèles scientifiques" sont 

considérés comme importants pour prévoir l'avenir. Ces modèles ont tendance à être trompeurs car ils ne 

tiennent pas compte d'éléments importants concernant le fonctionnement réel de l'économie. 

 

Les modèles les plus faciles à élaborer sont ceux qui semblent dire que "l'avenir sera très similaire au passé 

récent". Ces modèles ne tiennent pas compte des tournants. Ils supposent que la croissance se poursuivra même 

si l'on peut s'attendre à ce que l'extraction des ressources devienne plus difficile. Voici quelques exemples de 

modèles trop simples : 

 

●     L'argent est une réserve de valeur. (Pas si l'économie a cessé de fonctionner correctement parce que 

les ressources énergétiques sont insuffisantes). 

●     Les prévisions concernant les prestations de sécurité sociale que les bénéficiaires pourront 

recevoir à l'avenir sont surestimées. (Il faut de l'énergie en quantité suffisante pour produire les biens et 

les services dont les personnes âgées ont besoin. Si l'économie ne produit pas suffisamment de biens et de 

services en raison des limites imposées à l'extraction d'énergie, la part que les retraités peuvent recevoir 

devra diminuer afin que les travailleurs puissent être rémunérés de manière adéquate. Les prestations aux 

personnes âgées, corrigées de l'inflation, devront être beaucoup plus faibles ou disparaître complètement). 

●     Les modèles climatiques donnent des estimations élevées. (Ces modèles ne tiennent pas compte de 

la difficulté réelle d'extraire les combustibles fossiles. Ils supposent également que l'économie peut croître 

indéfiniment, ce qui surestime considérablement les émissions futures de CO2). 

●     L'approvisionnement futur en énergie basé sur les ratios "réserves/production" donne des 

estimations élevées. (Les montants des réserves sont souvent gonflés pour donner l'impression qu'un pays 

exportateur de pétrole est riche). 

●     Les modèles de rendement énergétique de l'énergie investie surestiment considérablement la 

valeur de l'énergie éolienne et solaire intermittente. (Il est facile de supposer que tous les types 

d'énergie sont équivalents, mais l'énergie éolienne et solaire intermittente ne peut pas remplacer le diesel 

et le kérosène). 

 

[10] La complexité accrue n'est pas une solution à nos problèmes énergétiques. 



 

Nombreux sont ceux qui pensent qu'il suffit d'être plus intelligent pour résoudre le problème de l'énergie. Nous 

pouvons ajouter des moteurs plus économes en carburant, une éducation plus avancée et davantage de commerce 

international, par exemple. Malheureusement, beaucoup de choses ne vont pas, ce qui entraîne une spirale de 

complexité énergétique. Les difficultés sont les suivantes : 

 

●     Les changements de complexité les plus rentables ont tendance à être découverts et mis en œuvre très 

tôt. 

●     L'augmentation de la complexité peut entraîner une hausse de la consommation d'énergie si des 

économies sont réalisées. Par exemple, davantage de véhicules peuvent être vendus si la réduction de la 

consommation de carburant rend leur utilisation plus abordable pour un plus grand nombre d'utilisateurs. 

●     Les disparités salariales résultent du fait que les salaires versés aux employés hautement qualifiés et 

à ceux qui occupent des postes de direction ne laissent que peu de fonds disponibles pour rémunérer les 

travailleurs moins qualifiés. 

●     Les travailleurs moins qualifiés sont indirectement en concurrence avec les travailleurs de même 

niveau dans les pays à bas salaires, ce qui a pour effet de maintenir leurs salaires à un niveau encore plus 

bas. 
 

Il est clair que nous sommes en train de dépasser les limites de la complexité. Par exemple, le commerce 

international en pourcentage du PIB a diminué pour le monde, les États-Unis et la Chine. 

 

 
Figure 3.Commerce en pourcentage du PIB selon les données de la Banque mondiale pour le monde, les États-

Unis et la Chine. 

 

Les pays s'efforcent désormais de ramener les lignes d'approvisionnement plus près de chez eux. Les voyages de 

marchandises à travers les océans Atlantique et Pacifique sont réduits, ce qui permet d'économiser du diesel et du 

kérosène. 

 

[11] Le remboursement de la dette avec les intérêts agit comme un système de Ponzi si la croissance de 

l'approvisionnement en énergie est insuffisante. 

 

La plupart des gens aujourd'hui ne réalisent pas à quel point l'ensemble du système financier dépend d'un 

approvisionnement énergétique croissant et peu coûteux à produire. La production de biens et de services 

nécessite des ressources physiques adéquates. Des ressources telles que l'eau douce, le cuivre, le lithium et les 

combustibles fossiles nécessitent une consommation d'énergie de plus en plus importante pour produire la même 

quantité d'approvisionnement, car les ressources les plus faciles à extraire sont extraites en premier. 

 



Lorsque l'économie est loin de ses limites, l'augmentation de la dette (ou d'autres types de promesses, telles que 

des actions) semble accroître la "demande" de produits finis et de services, ce qui tend à augmenter la production 

de combustibles fossiles et d'autres produits de base. Ainsi, pendant un certain temps, l'augmentation de la dette 

accroît effectivement l'offre d'énergie. 

 

Mais lorsque nous commençons à atteindre les limites de l'extraction, au lieu de produire davantage de 

combustibles fossiles et d'autres produits de base, l'augmentation de la dette tend à produire de l'inflation. (En 

d'autres termes, plus d'argent et pratiquement la même quantité de produits finis et de services tendent à conduire 

à l'inflation). C'est le problème auquel les banques centrales sont confrontées aujourd'hui. Les banques centrales 

augmentent les taux d'intérêt en réponse au niveau plus élevé de l'inflation, en partie pour compenser les prêteurs 

pour l'inflation qui se produit, et en partie pour rendre leurs propres économies plus compétitives dans l'économie 

mondiale. La combinaison de taux d'intérêt et d'inflation plus élevés est problématique à bien des égards : 

 

(a) Les citoyens ordinaires constatent qu'ils doivent réduire leurs dépenses en biens et services 

discrétionnaires pour équilibrer leur budget. Cela tend à pousser les économies vers la récession et le 

défaut de paiement. Certains citoyens se rendent compte qu'ils doivent faire appel à des programmes d'aide 

publique pour la première fois. 

 

(b) Les entreprises ont plus de mal à être rentables en raison de la hausse des taux d'intérêt et de l'inflation. 

Les entreprises se développent de plus en plus dans des programmes soutenus par des subventions 

publiques, comme ceux des voitures électriques et des batteries, car il devient de plus en plus difficile de 

faire des bénéfices sans subvention. Aux États-Unis, les défaillances semblent particulièrement probables 

sur les prêts immobiliers commerciaux. 

 

(c) Les gouvernements sont particulièrement pris à la gorge. Nombre d'entre eux constatent que leurs 

propres recettes fiscales diminuent précisément au moment où les citoyens ont le plus besoin de leurs 

programmes. Les gouvernements constatent également qu'avec des taux d'intérêt plus élevés, les coûts 

d'intérêt sur leur propre dette augmentent. Les programmes subventionnés semblent de plus en plus 

nécessaires pour faire fonctionner l'économie. Le nombre de retraités augmente également d'année en 

année. Les niveaux d'endettement des gouvernements grimpent en flèche, comme le montre la figure 6 

pour les États-Unis. 

 

Avec tous ces problèmes, le monde devient de plus en plus enclin à la guerre. Les partis politiques, et même les 

groupes au sein des partis politiques, ont de plus en plus de mal à se mettre d'accord sur les solutions à apporter 

aux problèmes. Le décor semble planté pour une série de résultats inquiétants, notamment des défauts de paiement 

importants, des gouvernements défaillants et même des guerres généralisées. 

 

[12] L'économie mondiale a pu croître rapidement entre 1950 et 1980 grâce à une augmentation rapide de 

la consommation d'énergie. Aujourd'hui, il y a un goulot d'étranglement énergétique. Les récentes 

augmentations des taux d'intérêt semblent susceptibles de faire éclater les bulles d'endettement. Elles 

pourraient même évincer certaines grandes économies dotées de programmes de retraite pour leurs 

citoyens. 

 



 
Figure 4. Mesures des taux d'intérêt moyens des bons du Trésor américain à 3 mois et des titres du Trésor à 10 

ans, dans un graphique produit par la Réserve fédérale de Saint-Louis. 

 

Sur la figure 4, les augmentations significatives des taux d'intérêt jusqu'en 1981 correspondent à une énorme 

augmentation de la consommation mondiale d'énergie au cours de la période 1950-1980 (figure 5). 

 

 
Figure 5.Consommation mondiale d'énergie par habitant, avec la période de croissance rapide 1950-1980 mise 

en évidence. Consommation mondiale d'énergie par source, d'après les estimations de Vaclav Smil dans Energy 

Transitions : History, Requirements and Prospects (annexe) de Vaclav Smil, ainsi que sur les données du 

StatisticalReview of World Energy de BP pour 1965 et les années suivantes. Les estimations de population 

utilisées pour calculer les montants par habitant sont basées sur les estimations d'Angus Maddison pour les 

dates antérieures à 1950. Elles sont basées sur les estimations des Nations unies pour les années plus récentes. 

Graphique préparé par Gail Tverberg en 2018. 

 

L'augmentation rapide de la consommation de combustibles fossiles illustrée à la figure 5 est la raison pour 

laquelle l'économie a pu croître aussi rapidement qu'elle l'a fait au cours de la période 1950-1980. La hausse des 

taux d'intérêt a agi comme un frein sur l'économie et a fait baisser les prix du pétrole. L'Union soviétique a été 

l'économie la plus touchée par la faiblesse des prix du pétrole. Elle avait également une forme de gouvernement 

communiste qui ne fonctionnait pas bien par rapport au capitalisme. Finalement, le gouvernement central de 

l'Union soviétique s'est effondré en 1991. 

 

Aujourd'hui, la hausse des taux d'intérêt en 2022 et 2023 sur la figure 4 correspond à une situation très 



différente. L'extraction des combustibles fossiles, et en particulier du pétrole lourd utilisé pour produire du 

diesel et du kérosène, ne connaît plus de croissance rapide. Au contraire, c'est la dette, en particulier la dette 

publique, qui s'accroît. La figure 6 montre la dette publique américaine jusqu'en avril 2023. La dette publique 

américaine a explosé en 2020 et continue d'augmenter rapidement. 

 

 
Figure 6.Dette publique américaine, d'après un graphique préparé par la Banque fédérale de réserve de Saint-

Louis. 

 

Les fermetures d'entreprises en 2020 et les interruptions de voyage ont fait baisser les prix du pétrole et ont 

fourni une bonne excuse pour augmenter la dette publique. Toute cette dette a augmenté le pouvoir d'achat, 

mais elle n'a pas produit beaucoup de biens et de services. Au lieu de cela, elle a créé une bulle d'endettement. 

De même, les investissements dans les énergies vertes, presque inutiles, ont temporairement augmenté le PIB, 

mais ils ont surtout créé une énorme bulle d'endettement. L'augmentation des taux d'intérêt est susceptible de 

faire éclater ces bulles d'endettement. 

 

Les États-Unis et d'autres pays riches ont également mis en place des régimes de retraite pour les personnes 

âgées. Ces plans ne sont pas considérés comme des dettes, mais ils dépendent de la disponibilité de ressources 

de toutes sortes pour nourrir, habiller et loger une armée croissante de retraités. S'il n'y a pas assez de gasoil 

pour produire autant de biens et de services qu'aujourd'hui, il risque d'y avoir un énorme problème si les 

paiements aux retraités ne sont pas réduits de manière significative. D'autres citoyens seront mécontents si les 

retraités obtiennent une part disproportionnée de l'offre réduite de biens et de services. Certains diront : 

"Pourquoi travailler si les retraités touchent plus que ceux qui travaillent encore ?". 

 

Le monde semble donc se trouver de plus en plus dans une situation où l'éviction va se poursuivre. Les grands 

gouvernements, en particulier ceux qui offrent des régimes de retraite à leurs citoyens, semblent 

particulièrement vulnérables. Personne n'a compris qu'il y avait eu une augmentation rapide et temporaire de la 

consommation d'énergie par habitant au cours de la période 1950-1980 (figure 5), qui a entraîné une hausse 

temporaire des taux d'intérêt sur les obligations. Cette hausse temporaire des taux d'intérêt a fait apparaître les 

programmes de pension comme beaucoup plus réalisables qu'ils ne le sont réellement à long terme. 

 

[13] Comment le problème se résout-il ? 

 

Il me semble que le problème des bulles d'endettement et des régimes de retraite trop généreux est très répandu. 

Les analystes de toutes sortes n'ont pas vu les freins cachés qui pèsent sur les économies en raison de 

l'insuffisance des ressources énergétiques par rapport à l'augmentation de la population. L'effondrement d'au 

moins quelques gouvernements centraux semble possible. Certains de ces effondrements peuvent peut-être être 

retardés par une réduction des programmes gouvernementaux, en particulier ceux destinés aux personnes âgées 

et à celles qui ne travaillent pas. 



 

Mais même en dehors du problème des retraites, de nombreuses dettes ne sont pas remboursables dans une 

économie qui est forcée de ralentir, comme décrit dans la section [11]. De nombreuses autres promesses 

deviennent également incertaines. Par exemple, les produits dérivés peuvent ne pas être en mesure de payer 

comme prévu. 

 

En cas de problèmes d'approvisionnement inadéquat en matériaux essentiels, il est probable qu'ils se répercutent 

sur la valeur des actifs. Par exemple, une exploitation agricole qui ne peut pas acheter de carburant pour son 

matériel agricole ne vaut, d'une certaine manière, pas grand-chose, puisque les travailleurs équipés d'outils 

simples comme des pelles ne peuvent pas produire beaucoup de nourriture. De même, une usine dont les lignes 

d'approvisionnement sont en permanence interrompues ne vaut pas grand-chose. 

 

J'aimerais pouvoir offrir une fin heureuse. Ce qui s'en rapproche le plus, c'est qu'il me semble qu'il existe une 

puissance supérieure littérale qui, d'une manière ou d'une autre, fournit une énorme quantité d'énergie 

permettant à l'univers de s'étendre continuellement. Cette puissance supérieure littérale influence, d'une certaine 

manière, le monde d'aujourd'hui, par le biais de la nature auto-organisée de l'économie. Le livre Rare Earth : 

WhyComplex Life Is Uncommon in the Universe, de Ward et Brownlee, explique que la vie n'aurait pas pu 

apparaître sur Terre, aussi rapidement qu'elle l'a fait, par le seul fait du hasard. Peut-être les choses se passeront-

elles différemment de ce que nous attendons. 

▲RETOUR▲ 
 

.Embargo des pays du Golfe en vue. Les Etats-Unis lèvent en urgence les 

sanctions contre le Vénézuela 
ParCharles Sannat | 20 Octobre 2023 

 

C’est un signal faible assez fort pour être vu et entendu. 

Les Etats-Unis lèvent en urgence et pour les 6 prochains mois les 

sanctions contre le Venezuela qui va à nouveau pouvoir exporter son 

pétrole dont nous risquons d’avoir tant besoin dans les prochains jours 

lorsque les pays arabes en soutien au peuple palestinien décrèteront un 

embargo sur leurs exportations de pétrole à destination des pays 

occidentaux. 

Ce n’est pas un bon signe. 

Ce n’est pas une bonne nouvelle. 

Entendez-vous les tambours de la guerre ? 
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Il est déjà trop tard, mais tout n’est pas perdu. Préparez-vous ! 
 

Charles SANNAT 
 

.Les stocks de pétrole brut au plus bas depuis 4 ans. Merci qui ? Merci l’Iran et l’Opep ! 
 

Sur ce graphique vous pouvez contempler la quantité de pétrole brut 

mondial en stockage flottant qui est tombé à son plus bas niveau depuis 

4 ans, à environ 63,5 millions, selon les données de Vortexa. 

Les réductions de l’OPEP+, ainsi que la liquidation de ses stocks par 

l’Iran, ont ramené le niveau de stockage flottant aux niveaux d’avant 

Covid. 

Cela fragilise un peu plus le marché du pétrole en cas d’aggravation des 

tensions au Proche-Orient. 

En cas d’embargo ce serait une hausse vertigineuse des cours qui serait à attendre. 

 



Charles SANNAT 

 

.Pétrole et gaz contre énergies vertes et « renouvelables » 
 

Il en va avec l’énergie de la même manière qu’avec la RSE la 

responsabilité sociale de l’entreprise ou encore les fonds ISR… 

socialement responsables donc. 

Tout ceci n’est que vent, ou plutôt de l’air, car même les éoliennes 

n’arrivent pas à tourner. 

La réalité c’est que les énergies renouvelables sont des énergies 

« faibles » et peu « puissantes ». Elles ont de trop nombreux défauts 

et ne sont pas à la hauteur de l’intensité énergétique demandée par 

nos sociétés complexes. 

Lorsque vous regardez ce graphique qui compare en rouge les valeurs hydrogène, en bleu les valeurs éolienne et 

en vert le pétrole et le gaz, en base 0 c’est 110 % de hausse pour les valeurs du pétrole et du gaz contre 50 à 60 % 

de baisse pour les valeurs « vertes » et « renouvelables ». 

C’est donc un bide financier qui risque de nous coûter très cher, car nous avons sans doute devant les yeux un 

futur cas d’école d’une très mauvaise allocation d’actifs. 

Les Etats par idéologie pour ne pas dire par « religion » climatique, forcent à des investissements dispendieux et 

très peu productifs. 

La politique de transition énergétique actuelle est la négation même de « l’efficience » et de l’efficacité. 

 

Charles SANNAT 



. Poutine et la mallette nucléaire 
 

Mes chères impertinentes, chers impertinents, 

Depuis lundi dernier les Américains évacuent tous leurs 

ressortissants d’Israël au départ du port d’Haïfa à 

destination de l’ile de Chypre. 

Une guerre, cela met tout de même quelques jours à se 

préparer comme je vous l’ai déjà dit. 

Après avoir donc évacué leurs ressortissants de la zone, 

c’est désormais une alerte générale aux voyages qui vient d’être émise. 

En clair ? 

Ne sortez plus des Etats-Unis à partir de maintenant. 

Au même moment, alors que Poutine était en Chine cette semaine, il s’est affiché ostensiblement avec ses aides 

de camps équipés des mallettes nucléaires. 

En clair ? 

Je suis prêt à déchaîner le feu nucléaire à n’importe quel instant, dans n’importe quelles circonstances. 

Vous découvrirez également que face aux risques d’embargo sur le pétrole du Moyen-Orient les Etats-Unis 

viennent de lever pour 6 mois les sanctions sur le Venezuela et sur les exportations de pétrole de ce pays. Pas de 

quoi alimenter le monde entier, mais de quoi… éviter la panne sèche pour nos armées et services de secours. 

Bref, pour le moment, sous le calme apparent, c’est plutôt une phase de préparation intensive à un conflit 

important qui se dessine qu’un mouvement solide vers un paix durable. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.Se préparer à l'impact 
John Michael Greer   , 18 octobre 2023 

 

 
 

Je crois que c'est Lénine qui a dit qu'il y a des décennies pendant lesquelles il ne se passe rien, et qu'il y a 

des mois pendant lesquels il se passe des décennies. C'est un rappel utile que le rythme des changements 
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historiques n'est pas régulier. Nous avons tous été témoins d'immenses changements au cours des dernières 

décennies, mais dans le monde industriel, du moins, la plupart d'entre eux se sont produits lentement.  Les 

titres récents suggèrent cependant que le rythme s'accélère de façon remarquable. Un bref aperçu du 

paysage de la crise qui nous attend peut donc s'avérer utile. 

 

Au moment où j'écris ces lignes, pour commencer, les forces russes sur le front oriental de la guerre russo-

ukrainienne se sont frayé un chemin à travers les lignes ukrainiennes et se dirigent vers l'encerclement de la ville 

forteresse d'Avdeevka, le pivot des défenses ukrainiennes dans l'ouest du Donbass.  Dans le même temps, la 

guerre entre Israël et le mouvement militant Hamas s'embrase, 300 000 soldats israéliens convergeant vers la 

bande de Gaza, tandis que les forces israéliennes et le Hezbollah échangent des tirs de roquettes de l'autre côté de 

la frontière nord. D'autres guerres éclatent ailleurs, sans que la plupart des habitants des pays industrialisés s'en 

aperçoivent ; l'indignation attisée par nos grands médias est, comme toujours, très sélective. 

 

Les deux guerres que nous venons de citer sont certes importantes, mais il en va de même pour celles qui ne 

bénéficient pas de la même attention. L'une des façons de savoir qu'un hégémon régional ou mondial est fort est 

que les guerres dans son bailliage tendent à diminuer en fréquence ; l'une des façons de savoir qu'un hégémon est 

en train de perdre sa position dominante est que les guerres imitent June dans la chanson de la comédie musicale 

Carousel et commencent à éclater un peu partout. La Russie et le Hamas ont tous deux fait le pari que les États-

Unis et leurs alliés étaient trop faibles pour être en mesure d'organiser une réponse efficace à la guerre. Avec le 

Hamas, il est beaucoup trop tôt pour le dire, mais la Russie a jusqu'à présent très bien réussi sa guerre en Ukraine 

et semble confiante dans sa capacité à la poursuivre. 

 

Pendant ce temps, plusieurs crises moins dramatiques mais tout aussi explosives se développent.  Ceux de mes 

lecteurs qui prêtent attention à l'actualité économique savent déjà que les marchés immobiliers du monde entier 

sont en difficulté. Les raisons de cette crise imminente sont multiples, mais la plus importante est que les grands 

acteurs de l'immobilier ont financé leurs achats au moyen d'une dette à court terme bon marché.  Aujourd'hui, la 

dette n'est plus bon marché et les grands acteurs se retrouvent avec des emprunts qu'ils ne peuvent pas rembourser, 

ni même couvrir les intérêts. De nombreux autres intérêts économiques sont donc en grande difficulté, et la 

possibilité d'une récession mondiale vraiment horrible n'est pas à exclure. 

 

Les États-Unis ne peuvent pas non plus se contenter d'imprimer de l'argent et d'émettre des reconnaissances de 

dettes impayables pour combler le déficit et faire tourner l'économie, comme ils l'ont fait au cours des cinquante 

dernières années. Les dépenses déficitaires du dernier demi-siècle ont été possibles parce que le dollar américain 

était la monnaie mondiale des échanges et que la mondialisation de l'économie a contraint toutes les banques du 

monde à stocker des investissements libellés en dollars pour assurer des flux de trésorerie basés sur le crédit. 

Aujourd'hui, l'économie mondiale se désagrège, car d'autres pays se rendent compte que l'inflation continue du 

dollar impose une taxe cachée sur chaque transaction, et la Russie démontre que le fait de pouvoir fabriquer tout 

ce dont on a besoin à l'intérieur de ses propres frontières présente certains avantages indéniables. Le dollar ne sera 

pas évincé du commerce mondial d'un seul coup, et aucune monnaie concurrente ne le remplacera du jour au 

lendemain.  Au contraire, le dollar est confronté à la même mort par mille coupures que la livre sterling, dont le 

statut de monnaie de réserve mondiale était autrefois inviolable. 

 

La difficulté réside dans le fait qu'à ce stade, les États-Unis sont effectivement en faillite.  La dette nationale 

américaine dépasse largement les 33 000 milliards de dollars, et près de la moitié de cette somme faramineuse a 

été accumulée depuis 2008.  Une somme aussi énorme ne pourra jamais être remboursée ; les seules questions 

qui se posent sont de savoir quand le défaut de paiement se produira et quelle forme il prendra. Cela est important 

car l'ensemble de l'économie américaine et le mode de vie de la plupart des Américains dépendent de l'afflux 

massif de matières premières et de produits manufacturés en provenance de l'étranger, payés par les 

reconnaissances de dettes impayables susmentionnées. Lorsque le marché de ces reconnaissances de dettes 

s'asséchera - et il est en train de vaciller - les Américains devront s'habituer à vivre avec beaucoup moins d'énergie 

et beaucoup moins de biens de consommation que ce à quoi ils pensent avoir droit. Je ne peux pas dire que je 

m'attends à ce que beaucoup d'entre eux le prennent bien. 



 

En outre, tout cela se produit au moment où notre vieil ami le pic pétrolier refait surface.  C'était inévitable : 

l'inconvénient de faire fonctionner une civilisation à partir d'une ressource non renouvelable finie, c'est que peu 

importe les sommes investies dans la recherche et le développement de nouvelles sources, peu importe 

l'empressement avec lequel on exploite les réserves de faible qualité comme les schistes bitumineux et les sables 

asphaltiques, cela ne résout pas le problème, cela ne fait que le repousser un peu plus loin dans l'avenir. 

L'épuisement ne dort jamais, et chaque baril de combustible liquide que vous brûlez aujourd'hui est un baril que 

vous n'aurez plus demain. Si l'on ajoute à cela une consommation de combustibles fossiles en constante 

augmentation, dans un monde où la quasi-totalité des transports dépendent encore des combustibles fossiles, on 

obtient la recette d'un véritable gâchis. 

 

Comme nous l'avons déjà appris à nos dépens, nous ne pouvons pas compter sur l'énergie éolienne, l'énergie 

solaire, la fission nucléaire, la fusion nucléaire ou toute autre théorie classique pour nous tirer d'affaire. Nous 

construisons frénétiquement les deux premières depuis des décennies, vous savez, et la consommation de 

combustibles fossiles continue d'augmenter au même rythme. Ce n'est pas seulement parce que l'éolien et le solaire 

sont trop intermittents pour fournir plus qu'un filet d'électricité au réseau la plupart du temps, même si c'est vrai ; 

c'est aussi parce qu'il faut d'énormes quantités d'énergie fossile pour construire, installer et entretenir les 

installations éoliennes et électriques. Quant à la fission nucléaire, elle n'est jamais rentable - c'est pourquoi les 

compagnies d'électricité s'en sont détournées - et la fusion coûte tellement plus cher que la fission que même si 

l'on parvient à faire fonctionner un réacteur de fusion commercial, il sera désespérément inabordable. 

 

Toutes ces possibilités ont été discutées et explorées en profondeur il y a un demi-siècle. Tous les gadgets 

colportés aujourd'hui sur l'internet par des personnes qui se croient originales ont été colportés à l'époque sur des 

médias moins éphémères ; ils ont été testés et la plupart d'entre eux ont été jugés inefficaces. La première leçon 

difficile à retenir est que nous ne pouvons pas faire face à la fin de l'ère du pétrole en augmentant la production 

d'une autre ressource énergétique.Les ressources alternatives ne suffiront pas, et les autres combustibles fossiles 

sont déjà utilisés aussi vite qu'ils peuvent être extraits ou pompés du sol. La deuxième leçon à retenir est qu'il n'y 

a aucun moyen de rendre durables les modes de vie standard de l'ère de l'extravagance dans un avenir post-pétrole. 

Ces modes de vie, avec leur appétit glouton pour l'énergie et leur dépendance à l'égard des matériaux dérivés du 

pétrole comme le plastique, sont nés avec l'ère du pétrole et mourront avec elle. 

 

Cela ne signifie pas que nous retournerons inévitablement à la misère primitive que la mythologie moderne aime 

à projeter sur le passé. Il est possible de faire vivre une société alphabétisée, urbaine et humaine avec une infime 

partie de la consommation d'énergie et de ressources que les sociétés industrielles modernes considèrent comme 

nécessaire ; la preuve en est que cela a été fait à de nombreuses reprises. De plus, de nombreuses découvertes et 

inventions des derniers siècles pourraient être mises à profit pour rendre une société future à faible consommation 

d'énergie beaucoup plus confortable et viable.  Il suffit de penser à tout ce que l'on a appris sur la physique de 

l'énergie, par exemple, et à la manière dont on pourrait combiner ces connaissances avec l'architecture pour 

construire des bâtiments confortables 365 jours par an avec peu ou pas d'apport de chaleur. C'est possible ; j'ai 

étudié comment le faire dans les cours de Master Conserver au milieu des années 1980. 

 

En 1800, la région où je vis aujourd'hui comptait de nombreuses communautés prospères, dotées de leurs propres 

bibliothèques, journaux, gouvernements démocratiques et liens commerciaux et d'information avec le reste du 

monde, sans aucune dépendance à l'égard des combustibles fossiles. En l'an 2100, la même chose pourrait être 

vraie, avec des installations sanitaires améliorées, des maisons super isolées, la radio à ondes courtes et les avions 

ultralégers, entre autres, rendant les choses encore plus confortables et intéressantes qu'elles ne l'étaient à l'époque 

fédérale.  C'est un avenir qui vaut la peine d'être vécu, et c'est un avenir que nous pouvons encore atteindre.  La 

population mondiale est-elle trop élevée pour cela ? C'est une question qui n'a pas encore été tranchée ; entre-

temps, tous les continents, à l'exception de l'Afrique, ont déjà connu une contraction de leur population et l'Afrique 

suit la même trajectoire, juste un peu plus lentement. D'ici 2100, si les tendances actuelles se poursuivent, la 

planète comptera moins d'habitants qu'en 2000, et la pente descendante devrait se poursuivre à partir de là. 

 



La seule difficulté de ce tableau agréable, bien sûr, est d'y parvenir.  Nous avons déjà perdu deux occasions de 

faire la transition.  Lorsque la première crise pétrolière a frappé il y a cinquante ans, en 1973, le monde industriel 

disposait encore d'énormes réserves de combustibles fossiles et les utilisait à un rythme beaucoup plus modeste 

qu'aujourd'hui. Une transition vers le type d'avenir que je viens de décrire aurait pu être lancée à l'époque à un 

coût tout aussi modeste. Au lieu de cela, après plusieurs années de flottement, sans parler des prix élevés du 

pétrole, les États-Unis et leurs alliés ont redoublé d'efforts en matière de combustibles fossiles, comptant sur les 

gisements de pétrole de la mer du Nord et de l'Alaska pour les tirer d'affaire. Lorsque la deuxième crise pétrolière 

a éclaté en 2005, les gisements de la mer du Nord et du versant nord avaient été pompés presque à sec.  Nous 

avons donc connu plusieurs années de flottement, sans parler d'une nouvelle flambée des prix du pétrole, avant 

que des efforts frénétiques pour extraire des combustibles liquides des schistes bitumineux ne rééquilibrent plus 

ou moins l'offre par rapport à la demande, à des prix qui avaient été considérés comme désastreusement élevés 

quelques années plus tôt. 

 

Même à cette époque, les réserves américaines de schistes bitumineux auraient pu être utilisées avec parcimonie 

pour maintenir le prix du pétrole en dessous de niveaux ruineux pendant que d'autres mesures étaient mises en 

place pour faire face à la fin de l'ère du pétrole. Bien entendu, ce n'est pas ce qui s'est passé. Au lieu de cela, les 

réserves de schiste ont été drainées aussi vite que possible pour obtenir des gains à court terme. Aujourd'hui, la 

plupart des provinces américaines de schiste sont épuisées, et celle qui reste, le schiste permien au Texas, perd 

rapidement du terrain. Une fois de plus, nous pouvons nous attendre à plusieurs années de flottement avant qu'un 

autre substitut temporaire ne soit mis en place, et cette fois, les États-Unis ne pourront pas puiser dans les océans 

de crédit bon marché qui ont rendu la fracturation possible sur le plan financier. Il ne fait aucun doute qu'une 

astuce ou une autre sera trouvée, mais ce ne sera ni facile ni bon marché. 

 

Il y a donc de bonnes raisons de penser qu'au cours des prochaines années, nous serons confrontés à une chute 

brutale le long de la trajectoire irrégulière que j'ai appeléela Longue Descente.Ce n'est pas la fin du monde, même 

s'il ne fait aucun doute que nous assisterons à l'habituelle avalanche de prédictions optimistes des divers lobbies 

de l'apocalypse sur l'imminence de la catastrophe. Ce que cela signifie, c'est qu'il est fort probable que les mois 

et les années à venir soient marqués par des temps très difficiles pour un grand nombre de personnes dans le 

monde industriel, en particulier aux États-Unis et chez leurs alliés.  Il est donc temps de revenir sur certains des 

thèmes que j'ai longuement abordés entre 2006 et 2009, au début de ma carrière de blogueur, et de parler de la 

manière de gérer le crépuscule de l'ère du pétrole. 

 

Commençons par un point qui devrait être évident, mais qui ne l'est apparemment pas. Non, je ne dis pas qu'il 

faut déménager à la campagne, seul ou avec un groupe d'amis, et s'installer dans un mode de vie bucolique en tant 

qu'agriculteur de subsistance. Si vous n'avez pas grandi dans ce métier ou si vous n'avez pas passé des années 

dans des exploitations agricoles à apprendre comment faire, vous n'en savez pas assez pour éviter de vous ruiner 

ou de mourir de faim. (Il faut en moyenne cinq à dix ans de travail acharné pour dépasser la courbe d'apprentissage 

et atteindre le point où l'on peut se nourrir par l'agriculture).  Comme nous ne parlons pas de la fin du monde, 

vous pouvez en outre vous attendre à devoir continuer à payer un prêt hypothécaire, des factures de services 

publics et des impôts tout en vous astreignant à un travail physique brutal du lever au coucher du soleil. 

 

Les Américains ont cette étrange fixation culturelle sur le retour à la terre, et le rôle dominant de la culture 

américaine dans le monde depuis environ un siècle a incité de nombreuses personnes dans d'autres parties du 

monde à tomber dans le même piège mental. Ici, aux États-Unis, pour une certaine classe de citadins aisés, 

déménager dans une zone rurale et passer quelques années à s'adonner à l'agriculture est une façon approuvée de 

faire sa crise de la quarantaine et de finir d'anéantir un mariage instable. (Ce n'est pas un moyen viable de faire 

face à une crise économique et sociale imminente - encore une fois, à moins d'avoir grandi dans une ferme ou 

d'avoir accès à une expérience pratique approfondie. 

 

Quelle est donc l'approche que je recommande à mes lecteurs, qui observent la civilisation industrielle vaciller et 

trembler sous le poids de ses propres choix idiots, et qui veulent se protéger et protéger les personnes qui leur 

sont chères des conséquences ?  J'ai déjà abordé ce sujet de manière assez détaillée par le passé, mais c'était il y 



a longtemps et il convient de le répéter de temps à autre.  La règle principale peut être résumée en une seule phrase 

:  "Effondrez-vous maintenant et évitez la ruée". 

 

Décortiquons un peu tout cela. À la fin de la période de crise qui semble approcher, si vous et vos proches vous 

en sortez, vous vous débrouillerez avec moins d'énergie et moins de produits énergétiques qu'aujourd'hui.  

L'électricité, les combustibles de chauffage et les carburants de transport seront tous beaucoup plus chers 

qu'aujourd'hui.  La nourriture coûtera probablement beaucoup plus cher aussi, surtout s'il s'agit de produits 

transformés et emballés dont dépendent tant de gens dans le monde industriel. Si le krach immobilier imminent 

va assez loin, vous pourrez peut-être compenser une partie de la différence par une baisse du coût du logement, 

mais je ne vous recommande pas d'y compter. 

 

Ceux de mes lecteurs qui ont connu la pauvreté, comme moi, savent qu'il faut une bonne dose d'habileté pour 

vivre confortablement avec un maigre revenu. Plus vous aurez de pratique et plus vous aurez le temps d'explorer 

les options avant d'en arriver là, plus il vous sera facile de vous en sortir. Étant donné que la crise n'a pas encore 

frappé, vous avez la possibilité de vous entraîner et d'explorer certaines options dès maintenant, tout en conservant 

vos revenus et vos ressources actuels, sur lesquels vous pourrez vous appuyer en cas de besoin. C'est ce que le 

fait de s'effondrer maintenant, avant la ruée, vous donne la liberté de faire. 

 

Imaginez un instant que vos revenus chutent brutalement - ou, ce qui revient au même, qu'une inflation galopante 

les rende nettement inférieurs à leur valeur actuelle. Prenez le temps, au cours des prochains jours, de réfléchir à 

ce que vous pourriez faire pour réduire vos dépenses.  Concentrez-vous sur les moyens de réduire vos dépenses, 

et non d'augmenter vos revenus ; c'est un autre projet pour un autre jour. Faites une liste des possibilités. Si vous 

vivez avec d'autres personnes, discutez-en avec elles et, si elles le souhaitent, faites-les participer à l'élaboration 

de cette liste. 

 

Ensuite, avant que la nécessité financière ne vous y contraigne, mettez en pratique certains des éléments de votre 

liste. Apportez quelques changements pour économiser de l'argent, en réduisant une dépense par-ci, en faisant les 

choses de manière plus économique par-là. Observez les résultats et discutez-en avec les personnes avec lesquelles 

vous vivez. Ensuite, essayez autre chose. Acquérez un peu d'expérience pour ne pas vous retrouver désemparé 

lorsque la crise surviendra.  (Après l'hystérie Covid, j'ai reçu de nombreux messages de remerciement de la part 

de personnes qui avaient suivi ce conseil il y a dix ans et qui étaient bien mieux préparées à faire face aux 

fermetures d'entreprises et aux licenciements de 2020-2022).  Et si je me trompe et que la crise n'arrive pas ?  

Vous disposez d'un paquet d'argent supplémentaire sur votre compte en banque. Qu'y a-t-il de mal à cela ? 

 

Cette petite expérience a bien sûr des dimensions plus profondes. Les habitudes de dépense que vous avez prises 

au cours de votre vie ne vous aident peut-être pas à mener la vie que vous souhaitez. En fait, il serait étonnant que 

ce soit le cas.  Toute la structure de l'économie de consommation est conçue pour vous inciter à dépenser de 

l'argent que vous ne pouvez pas dépenser pour des choses dont vous n'avez pas besoin (et dont vous ne voulez 

peut-être même pas), afin que vous restiez accroché au système, en vous rendant au travail jour après jour pour 

gagner suffisamment d'argent pour payer vos factures. La même structure est également mise en place pour vous 

inciter à confier vos propres compétences à d'autres personnes - "ne faites pas les choses par vous-même, payez 

beaucoup d'argent pour que d'autres les fassent à votre place" est le chant des sirènes de la machine qui vous 

maintient enchaîné. 

 

C'est pourquoi les médias et l'establishment politique aiment vous définir comme un "consommateur".  Prenez le 

temps de réfléchir à ce que ce mot implique. Si vous vous définissez comme un consommateur, vous avez renoncé 

à vos capacités de créateur, de producteur, d'artisan de choses et d'expériences. Vous vous êtes catalogué comme 

un destinataire passif de l'activité productive d'autrui. Les multinationales et leurs larbins corrompus au sein des 

gouvernements et des médias ont tout intérêt à ce que vous vous considériez de cette manière.  Bien entendu, ils 

le font à vos dépens ; "l'homme en costume", pour reprendre les paroles d'une autre chanson, "vient de s'acheter 

une nouvelle voiture grâce au profit qu'il a réalisé sur vos rêves". 

 



Le secret de l'effondrement maintenant, avant la ruée, c'est qu'il fait de vous un créateur et non un consommateur.  

C'est vous, et non l'homme en costume, qui choisissez comment vous allez dépenser votre argent, et donc ce que 

vous allez faire de votre vie. Certes, l'homme en costume devra reporter l'achat de sa nouvelle voiture. Il en sera 

de même pour vous, mais parmi les avantages que vous en retirerez, vous pourrez faire preuve d'une plus grande 

résilience face à un avenir très incertain. 
 

* * * * * 

Deux remarques supplémentaires. Tout d'abord, lorsque j'écrivais pour la dernière fois sur le pic pétrolier, je 

me suis arrangé pour scanner tous les documents que j'ai reçus en tant qu'étudiant du programme Master 

Conserver au milieu des années 1980. Oui, ce programme ressemblait aux programmes Master Gardener ou 

Master Composter que certaines municipalités proposent encore, mais il était axé sur la conservation de l'énergie 

; certains conseils sont dépassés, mais la plupart peuvent encore être utilisés à bon escient. Vous pouvez 

télécharger l'ensemble des documents ici.  Étant donné que la hausse des prix de l'énergie risque d'être un facteur 

important dans le désordre qui s'annonce, vous pourriez envisager d'en apprendre un peu plus sur les économies 

d'énergie, et c'est un bon point de départ. 

 

Deuxièmement, mes commentateurs ont tendance à être étonnamment bien informés sur des choses bizarres, et 

les moyens inhabituels d'économiser de l'argent en font partie. Je vais donc lancer une nouvelle rubrique 

hebdomadaire sur mon compte Dreamwidth à l'adresse https://ecosophia.dreamwidth.org - Frugal Fridays. 

J'aimerais demander à chaque lecteur qui souhaite y participer d'envisager de poster un conseil pour économiser 

de l'argent chaque vendredi. (Oui, un seul conseil par personne et par semaine !  Les décharges de données sont 

pénibles à modérer pour moi et à lire pour les autres). Les discussions et les comparaisons de notes sont également 

les bienvenues. Au plaisir de vous voir ! 
 

▲RETOUR▲ 
 

.Voici pourquoi nous pourrions nous diriger vers un nouveau Moyen-

Âge sombre 
par Chris MacIntosh20 octobre 2023 

 

 
 

Les tendances changent. Dans les années 1930, il s'agissait de porter des lunettes. Vous vous souvenez de Pol Pot 

? 

 

Aujourd'hui, c'est l'une ou l'autre des activités suivantes : faire un barbecue avec des amis le dimanche après-midi 

(la consommation de viande est une activité qui tue la planète), emmener Johny au football ou Sally au ballet dans 

une voiture (la conduite est une activité qui détruit la planète). 

https://ecosophia.dreamwidth.org/
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Le groupe extrémiste climatique TyreExtinguishers suggère d'essayer la marche. 

 

    Des extrémistes du changement climatique ont dégonflé des "centaines" de pneus de SUV dans la riche 

banlieue de Melbourne pendant la nuit, avec des notes laissées sur les pare-brise informant les 

propriétaires que leur "gouffre à essence tue" et leur suggérant d'essayer de prendre les transports en 

commun à la place. 

 

Je ne sais pas, mais quand je pense à ces gens, j'ai parfois envie de leur montrer le ciel, car je suis persuadé que 

Dieu envoie des messages. 

 

 
 

L'incapacité abjecte de penser est stupéfiante. La réponse, nous disent-ils (à part manger des insectes), c'est 

l'électrification. À ces imbéciles, je propose donc de réfléchir à ceci. En réalité, l'homme a extrait 700 millions de 

tonnes de cuivre au cours des 5 000 dernières années. Ces mêmes 700 millions de tonnes devront être extraites 

au cours des 22 prochaines années pour atteindre les objectifs de transition énergétique en utilisant l'énergie 

éolienne, l'énergie solaire et les véhicules électriques. 
 

 
 

Il n'y a pas assez de mines en exploitation ou en projet dans le monde pour atteindre ces objectifs climatiques 

fantaisistes en utilisant l'énergie éolienne, l'énergie solaire et les véhicules électriques. L'ouverture d'une nouvelle 



mine prend en moyenne 16 ans, selon l'Agence internationale de l'énergie. Avec tous les végétaliens fraîchement 

sortis des universités occidentales, qui hurlent sur le "changement climatique" et nous disent d'arrêter de faire des 

barbecues, il est probable que ce délai ne fera que s'allonger. 

 

 
 

L'autre chose qui n'est pas mentionnée, c'est que pour exploiter une mine de cuivre (ou n'importe quelle mine 

d'ailleurs), il faut utiliser d'énormes quantités de diesel pour creuser le sol, déplacer la terre, puis la mettre sur des 

bateaux qui brûlent du combustible de soute, l'expédier au Japon (ou ailleurs), la transformer en batteries, puis la 

remettre à nouveau sur des bateaux.... en brûlant encore plus de combustible de soute pour l'acheminer vers une 

usine d'assemblage au Texas, où vous le vendez à un crétin aux cheveux bleus avec un drapeau ukrainien sur son 

profil et qui utilise des pronoms inventés (qui devraient, tout simplement, être confondus/dégénérés). Ensuite, les 

médias expliquent à ces crétins que ce processus est renouvelable. Et vous savez quoi ? Ils le croient. Pourquoi ? 

Parce que ce sont de parfaits crétins. 

 

D'où la question suivante. Les tenants de ce discours y croient-ils vraiment ? Certains y croient, sans doute parce 

qu'ils sont des conformistes professionnels, mais ceux qui sont au sommet, la racaille qui peuple des organisations 

comme l'ONU, le WEF et diverses organisations gouvernementales et non gouvernementales affiliées comme la 

Banque mondiale ou le FMI, n'y croient pas. C'est pourquoi ils se sont mis à parler de "décroissance". 

 
Si vous vous demandez de quoi il s'agit, imaginez que vous renoncez à tout le confort moderne et que vous vivez 

comme un serf au Moyen-Âge, et vous aurez une idée de l'avenir dystopique qu'ils nous réservent à tous. 

 

Entre-temps, le lauréat du prix Nobel John F. Clauser signe la déclaration mondiale sur le climat de Clintel. Nous 

détaillons ci-dessous ce que cela signifie. 

 

John F. Clauser, lauréat du prix Nobel de physique 2022 pour ses travaux sur la mécanique quantique, a signé la 

déclaration mondiale sur le climat de Clintel, dont le message central est "il n'y a pas d'urgence climatique". 

 

M. Clauser a pris publiquement ses distances avec l'alarmisme climatique et a rejoint cette année le conseil 

d'administration de la CO2 Coalition. Dans l'annonce faite par la CO2 Coalition, Clauser a été cité de la manière 

suivante : 

 

    Le discours populaire sur le changement climatique reflète une dangereuse corruption de la science 

qui menace l'économie mondiale et le bien-être de milliards de personnes. Une science climatique erronée 



s'est métastasée en une pseudo-science journalistique de choc. À son tour, cette pseudoscience est devenue 

un bouc émissaire pour une grande variété d'autres maux sans rapport. Elle a été promue et étendue par 

des agents de marketing commercial, des politiciens, des journalistes, des agences gouvernementales et 

des écologistes tout aussi malavisés. À mon avis, il n'y a pas de véritable crise climatique. En revanche, 

il existe un problème très réel pour assurer un niveau de vie décent à l'importante population mondiale et 

une crise énergétique associée. Cette dernière est inutilement exacerbée par ce qui, à mon avis, est une 

science climatique incorrecte. 

 

Par ailleurs, en juillet, M. Clauser a donné une conférence lors de l'événement Quantum Korea 2023. Il a mis en 

garde l'auditoire contre le nombre croissant de pseudosciences et d'informations erronées. 

 

    Je ne suis pas le seul à observer la dangereuse prolifération des pseudosciences. Récemment, la 

Fondation Nobel a créé un nouveau groupe d'experts chargé d'étudier la question, le Groupe international 

sur l'environnement de l'information. Elle a l'intention de s'inspirer du Groupe d'experts 

intergouvernemental sur l'évolution du climat (GIEC) des Nations unies. 

 

Je pense personnellement qu'ils font une grosse erreur dans cet effort car, à mon avis, le GIEC est l'une 

des pires sources de désinformation dangereuse. Ce que je m'apprête à recommander va dans ce sens, 

dans le sens des objectifs de ce groupe. [...] 

 

    Il y a un deuxième éléphant dans la pièce que j'ai récemment découvert concernant le changement 

climatique. Je pense que le changement climatique n'est pas une crise. [...] 

 

On pourrait penser que lorsqu'un physicien lauréat du prix Nobel déclare cela, les médias s'empressent d'en parler. 

Peut-être même qu'ils l'intervieweraient pour savoir ce qu'il sait et qu'ils ignorent. Mais non. Le silence. 

 

Ce à quoi nous pouvons nous attendre, c'est à ce que des articles soient publiés sur lui et même à ce que des appels 

soient lancés pour qu'il soit déchu de ses qualifications et de son prix. Attention ! 

 

En attendant, la tendance haussière sur les actions du "nouveau tabac" est plus forte que jamais. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.L'effondrement est un processus, pas un problème à résoudre 
The HonestSorcerer    23 octobre 2023 

 
 

 
La technologie comme dinosaure. 
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En écologie, il existe une règle appelée principe de la puissance maximale, formulée par Lokta en 1925. Elle 

peut être résumée comme suit : "Les systèmes qui survivent dans la compétition sont ceux qui développent le 

plus d'énergie et qui l'utilisent le mieux pour répondre aux besoins de survie. Si l'on voulait décrire la force 

qui anime l'essor et le déclin des civilisations, il serait difficile d'en trouver une meilleure. Les systèmes 

complexes - tels que notre économie mondiale industrielle moderne - semblent être régis par les mêmes 

principes écologiques que ceux auxquels obéissent tous les autres organismes complexes. Ces règles sont 

tellement universelles, indépendantes de la taille et de l'échelle, des microbes aux galaxies, qu'il vaudrait mieux 

les appeler des lois naturelles. Rejoignez-moi dans une course folle, des bactéries à l'extraction du pétrole, 

pour voir comment ces règles régissent notre vie quotidienne et comment elles pourraient éventuellement 

conduire au déclin de ce que nous appelons la modernité. 
 

●     ●     ● 
 

Imaginez une boîte de Pétri propre remplie d'Agar Agar, un milieu utilisé pour la croissance des champignons et 

des bactéries. Placez-y une série de micro-organismes et voyez ce qui se passe : les bactéries qui utilisent le plus 

d'énergie alimentaire pour se multiplier supplanteront tout simplement la quasi-totalité des autres formes de vie 

présentes dans la boîte. Celles qui utilisent l'énergie avec parcimonie et vivent une vie lente mais longue, avec 

relativement peu de descendants, seront tout simplement dépassées et complètement submergées. Poussons notre 

expérience de pensée plus loin : prenons une boîte de Pétri propre, mais remplissons-en la moitié avec de la 

nourriture bactérienne savoureuse et l'autre moitié avec un milieu moins savoureux, à la teneur énergétique 

beaucoup plus faible. Ajoutez ensuite des bactéries qui doublent leur nombre toutes les heures. Vous pouvez vous 

attendre à voir ici une croissance exponentielle à son meilleur - et quelque chose d'inattendu. 

 

Dans cet environnement mixte, obéissant au principe de la puissance maximale, nos petits amis commenceraient 

par manger la meilleure source de nourriture tout en évitant soigneusement les zones moins savoureuses. Pourquoi 

? Parce que la fission nécessite beaucoup d'énergie et de nutriments. Sans énergie, pas de multiplication. Très 

vite, l'Agar Agar à haute teneur en énergie sera envahi et mangé en premier, tandis que les zones moins attrayantes 

resteront à peine habitées. 

 

Supposons maintenant que notre boîte de Pétri puisse contenir jusqu'à 16 milliards de nos bactéries préférées 

avant de manquer d'espace physique. Quel serait le nombre d'habitants une heure avant que ce seuil ne soit atteint 

? Oui, 8 milliards. Si ces bactéries pouvaient penser et communiquer des idées complexes sur leurs plateformes 

de médias sociaux, elles se diraient à ce moment-là : "Les amis, la vie n'a jamais été aussi belle : nous profitons 

du meilleur Agar Agar que l'on puisse trouver et nous avons encore beaucoup d'espace pour nous développer. 

Regardez, la moitié du plat est encore vide" ! 

 

Pauvres bougres. Ils n'ont apparemment pas réalisé que leur dernier doublement, prévu dans une heure, 

consommerait tout l'espace du plat... Pire encore, il devrait être réalisé en mangeant des cochonneries à faible 

teneur en calories : c'est-à-dire qu'il ne se produira pas. Dès qu'ils commenceraient à manquer d'Agar Agar 

savoureux, ils se rendraient compte que la vie peut devenir très vite difficile dès qu'ils doivent compter sur une 

source d'énergie de mauvaise qualité. Ce qui se passe ensuite n'est ni une mort subite, ni une fête exubérante, mais 

quelque chose de tout à fait différent. 
 



 
Miam ! 

 

Laissons un peu de côté nos petites bactéries dans une boîte de Pétri et faisons un petit zoom arrière pour répéter 

la même expérience dans une boîte de la taille de la planète Terre. Remplaçons l'Agar Agar par du pétrole 

conventionnel, bon marché à forer et de haute qualité, et le milieu pauvre en calories par toutes sortes de sources 

non conventionnelles de pétrole, qu'il s'agisse de schiste, d'eau profonde, de sables bitumineux ou de pétrole ultra 

lourd du Venezuela. Disons que nous avons brûlé la moitié du pétrole terrestre accessible à l'homme, l'autre moitié 

(non conventionnelle) étant encore disponible. Cette dernière moitié, bien qu'elle semble aussi bonne que 

n'importe quel autre pétrole, produit beaucoup moins d'énergie nette (voire aucune) après toute l'énergie dépensée 

pour la récupérer. 

 

Il est également important de noter que la croissance exponentielle consomme autant d'énergie, de matériaux et 

d'espace à chaque doublement que toutes les expansions précédentes l'ont fait ensemble dès le départ. Ainsi, si 

l'on admet que la consommation d'une ressource double tous les 30 ans, on peut s'attendre à ce que nous utilisions 

autant de cette ressource au cours des trois prochaines décennies que nous l'avons fait depuis l'aube de la 

civilisation. Une chose à méditer... Ce que nous, et d'ailleurs nos bactéries domestiques, expérimentons dans une 

telle situation, c'est le passage d'une croissance exponentielle irréfléchie à un taux d'expansion beaucoup plus 

faible, accompagné d'une utilisation de plus en plus efficace de l'inestimable ressource maîtresse. 

 

Bienvenue à la deuxième étape du principe de la puissance maximale, la phase de décroissance. C'est la beauté 

des systèmes adaptatifs complexes : ils ne foncent pas à pleine vitesse dans le mur - dès que des facteurs de stress 

apparaissent, ils essaient de s'adapter. Comme tous les flux d'énergie sont attribués à certaines espèces ou à 

certains cas d'utilisation, le seul moyen de maintenir la croissance est d'utiliser le plus efficacement possible toute 

part donnée du flux d'énergie - ou de la prendre à d'autres. C'est exactement ce à quoi nous assistons depuis les 

années 1970 - le pic de l'extraction du pétrole conventionnel aux États-Unis, l'économie la plus développée du 

monde à l'époque - : un passage à une utilisation toujours plus efficace du pétrole, la ressource maîtresse. 

 

Des normes de rendement énergétique de plus en plus strictes, la diminution de la quantité de pétrole brûlée dans 

les fours ou utilisée pour produire de l'électricité ont été les fruits les plus faciles à cueillir. Cela n'a pas empêché 

la croissance de la consommation de pétrole, la course pour consommer le plus d'énergie sur la planète s'est 

poursuivie. Cependant, si le pétrole conventionnel a pu atteindre son pic dans un pays, il est certain qu'il atteindra 

également son pic au niveau mondial, surtout si l'on tient compte de la croissance exponentielle induite par le 

principe de la puissance maximale. C'est ce qui s'est produit en 2005, entraînant une hausse des prix et une 

recherche effrénée de pétrole supplémentaire. Depuis cette date, toutes les nouvelles sources de pétrole 

proviennent des gisements de schiste, des sables bitumineux et des forages en eaux profondes - exactement le 

genre d'endroits où il faut dépenser une quantité d'énergie toujours plus grande pour récupérer la même quantité 

de pétrole. Aujourd'hui, même ces saivresdela modernité tant vantés sont entrés dans leur phase de décroissance, 

se manifestant par une tentative insoutenable de tirer davantage de pétrole des puits existants, ou par des fusions 

et des acquisitions visant à maintenir la rentabilité, avant que le déclin ne s'installe définitivement. 



 

En ce sens, bien que vantées pour leurs "avantages 

environnementaux", les énergies à faible teneur en carbone ne 

sont rien d'autre qu'un ultime effort pour faire durer les 

combustibles fossiles juste un peu plus longtemps. Étant donné 

que le nucléaire, l'éolien et le solaire dépendent toujours 

désespérément du pétrole, du charbon et du gaz à chaque étape 

de leur cycle de vie, ces nouvelles "sources" d'énergie ne sont 

rien d'autre qu'une conversion plus grande des combustibles 

fossiles en électricité. Dès que la production globale d'énergie 

à partir de combustibles fossiles commencera à diminuer au 

cours des prochaines décennies, vous pouvez parier sur une 

baisse de la production d'électricité renouvelable. 

 

C'est ce que j'appelle "toucher un plafond de caoutchouc" : une tentative des organismes de maintenir la 

croissance à tout prix, en repoussant les limites de la consommation contre une force de plus en plus forte qui la 

retient comme un élastique. Il ne peut y avoir qu'un seul processus à cette lutte, et non, ce n'est pas la rupture de 

l'élastique. En paraphrasant un échange sur X, la lutte peut être résumée comme suit : 

 

    "En matière d'énergie, dans la guerre entre les [platitudes] et la physique, la physique est invaincue. 

Quand il s'agit de politique, c'est souvent le contraire". 

 

Les citations sarcastiques mises à part, même les tentatives les mieux intentionnées d'optimiser ou de maximiser 

l'utilisation de l'énergie finissent invariablement par se heurter à toutes sortes de rendements décroissants. Les 

gains d'efficacité obtenus par des moyens techniques se heurtent à toutes sortes de limites physiques et 

économiques. Les guerres pour le contrôle des flux d'énergie deviennent trop nombreuses pour être menées de 

front, tout en produisant de moins en moins de gains. Au lieu que le plafond de caoutchouc se brise, l'organisme 

qui tente une croissance infinie sur une base de ressources finies - qu'il s'agisse d'une bactérie dans une boîte de 

Pétri, d'un empire construit sur la colonisation ou d'une civilisation industrielle mondialisée - rebondit et... 

s'effondre. 

●     ●     ● 
 

L'effondrement, cependant, est rarement un événement instantané. Il commence lentement en rongeant les 

fondations, puis s'accélère à mesure que les bases de l'existence d'un organisme tombent en ruines. En écologie, 

c'est ce qu'on appelle la phase de "libération" du cycle d'adaptation, au cours de laquelle la connectivité et le 

potentiel diminuent, réduisant la complexité au strict minimum. C'est ce qui est arrivé à toutes les civilisations et 

à tous les empires antérieurs, et c'est ce qui attend aussi notre mode de vie moderne. Désolé, pas d'énergie, pas 

d'économie... Et certainement pas de structures de gouvernance complexes ou de villes brillantes. 

 

La libération n'est pas non plus une sinécure. Si des événements terribles peuvent se succéder relativement 

rapidement, de la guerre à la famine en passant par la désintégration des structures sociales, l'effondrement 

s'accompagne également d'un large éventail d'opportunités et d'une énorme demande pour reconstruire les choses 

à neuf. Tous les matériaux et l'énergie qui étaient jusqu'à présent enfermés dans des structures complexes seront 

disponibles pour expérimenter et travailler. Ce sera le moment de faire émerger des idées longtemps réprimées, 

de trouver des solutions low-tech appropriées, de lancer l'agriculture communautaire et l'économie de partage à 

grande échelle. Oui, ce sera un voyage difficile, et malheureusement très court pour beaucoup trop de gens, mais 

quand il arrivera, être préparé s'avérera bien mieux que d'être choqué. 

 

    "La précarité est toujours une aventure. 
 

    Anna LowenhauptTsing 

 

En 2019, je soutiens que nous sommes entrés dans la phase d'effondrement qui ne cesse de s'accélérer - une ère 



précaire de flux constant. La croissance de la consommation d'énergie et de biens par habitant s'est arrêtée et, 

malgré toutes les mesures prises pour réduire les dépenses, une contraction silencieuse s'est amorcée. Et si les 1% 

les plus riches ont pu continuer à accroître leur richesse, il n'en va pas de même pour les 90 % les plus pauvres, 

qui ont connu une baisse sensible de leur niveau de vie, en particulier au cours des deux dernières années. Nous 

avons clairement franchi de multiples points de basculement, marquant la fin de l'équilibre instable des années 

2000. 

 

Bienvenue dans l'effondrement de la modernité. 

 

En réponse à ces changements, une économie de la récupération a déjà commencé à émerger. Un phénomène qui 

pourrait bien devenir mondial dans cet environnement de plus en plus précaire. Alors que de plus en plus de pays 

se désindustrialisent, les habitants seront contraints de vivre des débris laissés derrière eux. Pour illustrer le fait 

que c'est déjà une réalité - quelque chose d'inconcevable pour de nombreux membres de la classe aisée - il suffit 

de lire The Mushroom at the End of the World : On the Possibility of Life in CapitalistRuins d'Anna 

LowenhauptTsing. 
 

 
Les bricoleurs auront de quoi s'occuper. 

 

Dans un avenir pas si lointain, je peux facilement imaginer des caravanes traversant de vastes continents et 

transportant des circuits imprimés, des pompes à eau ou du matériel médical et des médicaments, imitant ainsi les 

traditions commerciales d'un passé lointain. (À l'instar de ce que nous avons vu dans Star Wars : The Force 

Awakens sur la planète Jakku, où les habitants échangent des pièces de machines encore en état de marche contre 

de la nourriture). Je vois des gens recycler les vestiges d'une civilisation industrielle : transformer des générateurs 

de voiture en éoliennes, ou une série de grands bidons en jardins suspendus, ou encore des parkings comme moyen 

de cultiver de la nourriture à proximité. Les exemples actuels sont nombreux, de La Havane à l'Asie du Sud-Est. 

 

L'avenir écotechnique est là, mais il est inégalement réparti. 

 

L'effondrement est rarement un événement uniformément réparti. Il se produit à des moments différents, dans des 

lieux différents, de manière inégale. Certains l'ont déjà vécu - comme les habitants du Liban ou de la Libye - 

d'autres sont en train de le vivre, tandis que dans certaines communautés chanceuses, il semble encore 

inimaginable. Alors que l'effondrement de la civilisation industrielle moderne se déroule sous les nombreuses 

pressions de la polycrise (une multitude d'événements et de tendances apparemment sans rapport, du changement 

climatique à l'épuisement des ressources), chacun fera l'expérience de ce que signifie la perte de la modernité et 

de la promesse de progrès. 

 

Il est très important de souligner que si l'avenir est plein d'incertitudes, l'effondrement n'est pas quelque chose 

que nous pouvons choisir d'éviter. Sans une source d'énergie dense, bon marché, portable et stockable comme le 

pétrole, et sans la corne d'abondance de nourriture et de minéraux qu'il rendait disponible, la modernité ne peut 



tout simplement pas durer. Surtout si l'on considère l'écocide que ces 200 dernières années ont provoqué. Il est 

inutile de blâmer qui que ce soit, une organisation ou un pays pour cela, la loi naturelle du principe de puissance 

maximale explique amplement pourquoi cela nous arrive. Les entités qui ont utilisé toute l'énergie possible de la 

manière la plus rapide imaginable ont toujours gagné sur celles qui n'ont pas suivi le mouvement. Pensez aux 

colons qui s'emparent des terres des peuples indigènes. Les empires qui se font la guerre pour dominer. La 

frugalité et la modération étaient un luxe réservé aux nations ayant des voisins animés du même esprit - et 

franchement, il n'en reste pas grand-chose. 

 

Aucune croissance, quelle que soit la manière dont on la souhaite, ne peut durer éternellement. Ce ne fut le cas ni 

pour les Mésopotamiens, ni pour les Romains, ni pour les Mayas. Toutes les civilisations expansionnistes ont 

sombré dans l'histoire, et la nôtre ne fait en aucun cas exception. Il se trouve que certaines générations tirent la 

courte paille et connaissent la contraction, comme cela s'est produit de nombreuses fois auparavant, mais ce n'est 

ni leur faute, ni celle de leurs ancêtres. Les civilisations suivent leur propre logique, dictée par leurs exigences 

métaboliques et leur instinct de survie, dans une course à l'énergie et aux ressources. L'effondrement devient ainsi 

une caractéristique de la vie, un processus, et non un problème à résoudre. Des bactéries aux galaxies (2), tous les 

organismes de l'univers obéissent aux lois de la nature. Maximiser le flux d'énergie, puis s'effondrer lorsqu'il 

s'épuise, semble être l'une de ces lois. 

 

Jusqu'à la prochaine fois, 

 

B 

 

Notes : Au cas où vous vous demanderiez quel est le rapport avec les galaxies et pourquoi l'écologie est 

inséparable des lois de la physique, je vous recommande l'ouvrage de l'astronome français François Roddier, 

intitulé : La thermodynamique de l'évolution. Il s'agit d'un ouvrage à lire absolument pour les scientifiques. Pour 

ceux de mes lecteurs qui sont plutôt intéressés par les aspects économiques de la dynamique des systèmes, je 

suggère l'ouvrage d'Eric D. BeinhockerintituléL'origine de la richesse. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.Contemplation du jour : L’effondrement arrive CLV 
Steve Bull (https://olduvai.ca)    23 octobre 2023 

 
 

 

Limites planétaires, gestion narrative et 

technologie 
 

Alors que je continue à travailler sur la partie 4 de ma 

contemplation en plusieurs parties concernant la cécité 

énergétique (voir : Partie 1 Medium, Partie 2 Medium, Partie 

3 Blog Medium), je propose une poignée de commentaires 

récents que j’ai partagés sur une variété de posts que j’ai lus. 

 

●     ●     ● 

 

L’un d’entre eux a été posté dans un groupe de 

décroissance dont je suis membre : 

 

AP : C’est le risque carbone qui est existentiel. Tous les autres sont agréables à avoir une fois que vous avez 

réduit le risque carbone. Ne laissez pas ce genre de propagande détourner ou diluer l’attention requise. 
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CS : Il est évident que les émissions constituent une menace importante, mais lorsque nous nous concentrons sur 

le changement climatique comme étant le plus important, nous finissons, comme la majorité le fait actuellement, 

par chercher des solutions dans la technologie. Le dépassement écologique est le principal problème. Cela signifie 

que la décroissance de la consommation d’énergie et de matériaux (moins de technologie) et la réduction de la 

population devraient être les principaux moyens d’aller de l’avant. 

 

Je recommande vivement cet exposé de Bill Rees, célèbre pour son empreinte écologique. Santé : 

 

https://youtu.be/QhhI9TF8K2k?feature=shared 

 

MK : William R. Catton… 

 

SE : L’effondrement économique, puis celui de la disponibilité des engrais, de l’eau pompée et des denrées 

alimentaires, à mesure que l’énergie et les matières premières disparaissent, nous toucheront en premier. De 

nombreux pays en sont déjà aux premiers stades de l’effondrement. Le Liban, l’Argentine, le Pakistan, etc. 

 

Moi :Un certain nombre de limites planétaires ont été franchies en raison de notre dépassement écologique. 

Elles représentent toutes un risque existentiel et un certain nombre d’entre elles ont été identifiées comme étant 

pires que les émissions de carbone… Il faut se concentrer sur chacune d’entre elles. 

 

Voici un extrait d’un article de oilprice.com posté dans le groupe Facebook Peak Oil dont je suis membre : 

 

Moi :Je m’interroge sur la « précision » de l’article et de ses « conclusions » (en fait, il s’agit plutôt de 

pronostics, puisqu’il est question de possibilités et non de réalités). Bloomberg et Reuters, les deux principaux 

médias cités, sont tous deux extrêmement orientés vers l’Occident. Et nous savons que l’Occident aimerait voir 

des fissures dans l’alliance croissante des BRICS, alors pourquoi ne pas diffuser la « nouvelle » que de telles 

divisions apparaissent, en se basant, naturellement, sur des sources discrètes ou anonymes. Si nous avons appris 

quelque chose de ces dernières décennies, c'est que les médias dominants ne sont guère plus qu’un organe de 

propagande pour l’élite dirigeante… 

 

 
 

●     ●     ● 

 

Et celui-ci dans le même groupe : 

 

https://youtu.be/QhhI9TF8K2k?feature=shared


 
 

Moi :Tout comme pour la fracturation, les faiseurs/preneurs de profits ont raconté plusieurs histoires pour attirer 

les investissements – à la fois les capitaux et les particuliers. Les croyants ont, une fois de plus, fait confiance à 

ceux qui n’étaient pas dignes de confiance et sont tombés dans le piège de l’arnaque, sans comprendre que notre 

mode de vie énergivore n’a jamais été viable sur une planète finie, quelles que soient notre ingéniosité et nos 

prouesses technologiques. Tout ce que nous faisons en poursuivant la licorne des « énergies renouvelables », 

c’est accélérer notre voyage vers la falaise énergétique tout en contribuant toujours plus à notre dépassement 

écologique. C’est triste à plus d’un titre. 

 

LM : tout à fait d’accord. La question est…quelle sera la prochaine étape ? 

 

Moi : l’effondrement économique. Montée des gouvernements autoritaires/totalitaires. La guerre. Des systèmes 

écologiques de plus en plus dégradés. Le dénuement d’un nombre croissant de personnes. 

 

Voir : https ://stevebull-4168.medium.com/todays-contemplation-collapse-cometh-lix-800413db180a ; et 

https ://stevebull-4168.medium.com/todays-contemplation-collapse-cometh-lxxxv-ffe437ffd811. 

 

●     ●     ● 

 

Ma question a été postée dans ce groupe : 

 

Je me demande combien de temps il faudra pour que les discussions sur le pic pétrolier se généralisent une 

fois que le détroit d’Ormuz sera fermé ??? 

 

Commentaires : 
 

SH : Je m’attends à ce que les nombreuses manifestations des limites naturelles finissent par être utilisées pour 

désigner des boucs émissaires, pour promouvoir des programmes idéologiques sans suite, et à ce que les exemples 

de dépassement soient considérés comme des phénomènes isolés, plutôt que comme faisant partie d’un problème 

plus large. Les gens voient déjà le climat mondial de cette manière, il est donc logique que le pic pétrolier leur 

donne une raison de plus de demander aux gouvernements et aux grandes entreprises de résoudre le problème à 
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leur place. Je n’ai encore rencontré aucun activiste climatique qui ait sérieusement réfléchi à ce que les gens 

peuvent faire pour résoudre le problème en changeant leurs comportements personnels, par opposition aux 

solutions technologiques et aux changements politiques qui offrent une solution « prête à l’emploi ». L’idée d’un 

problème complexe dont l’atténuation pourrait impliquer un changement de paradigme dans les comportements 

et les attentes collectifs ne figure sur le radar de personne. 

 

Moi :Oui, je suis d’accord pour dire que toutes sortes de récits seront construits – en particulier par l’élite 

dirigeante et les faiseurs de profits associés – pour tirer parti de notre chute/descente énergétique de manière 

avantageuse pour leurs objectifs. Il y aura certainement beaucoup d’ »altérisation » à l’avenir, car nos 

« dirigeants » tenteront de détourner les reproches, la responsabilité et l’attention sur eux et sur leur 

égarement. 

 

LM : situation difficile 

 

DI : Nous blâmons les symptômes et non la maladie. 

 

Moi :C’est vrai. Beaucoup de choses seront imputées à ces régimes « non démocratiques/despotiques » qui 

nous empêchent d’accéder à leurs hydrocarbures… vous savez, parce qu’ils « détestent notre liberté ». 

 

SMK : Il n’y aura jamais de courant dominant. On accusera n’importe qui de conserver les réserves restantes : 

le changement climatique, la guerre au Moyen-Orient, la chute de Biden, Swift et Kelce, tout ce qu’on voudra… 

JAMAIS le pic pétrolier. 

 

Moi :Peut-être. Il y a et il y a eu un nombre croissant de tentatives pour soulever le concept et les implications 

du pic pétrolier, mais comme cela continuera probablement d’être le cas, les gestionnaires narratifs 

« influents » de la société (ceux qui travaillent au nom de l’élite mondiale et peuvent crier à travers nos 

politiciens et les médias grand public) continueront à tisser leurs histoires concurrentes, en particulier celles 

qui font l’éloge de l’ingéniosité humaine et des « solutions » technologiques à notre dilemme. Et ce, jusqu’à ce 

que la vérité de l’OP et la folie de la poursuite d« une crois »ance infinie sur une planète finie soient fin’lement 

si évidentes qu'’lles ne puissent plus être repoussées dans les marges et que les voix les plus saines commencent 

à faire tourner de plus en plus de têtes ; pas toutes, probablement même pas beaucoup, mais je parierais 

qu’elles sont au moins de plus en plus nombreuses à le faire. 

 

Je ne crois pas que notre élite dirigeante admettra jamais l’OP et l’inopportunité de poursuivre le calice de la 

croissance perpétuelle ou de se tourner vers la décroissance de notre existence, car cela signifierait la 

suppression du train de sauce qui fournit leurs flux de revenus et donc leurs positions de pouvoir/influence et de 

prestige. Non, ils insisteront probablement sur la voie de l’exacerbation de notre dépassement tout en incitant 

leurs propagandistes à doubler/tripler les récits d’une transition technologique vers une utopie 

« propre/verte ». 

 

Je pense que nous pouvons voir qu'une partie du plan narratif à venir consiste à mettre en évidence le concept 

de pic de la demande par opposition au pic de l’offre. La demande d’hydrocarbures a atteint son maximum 

parce que tout le monde est déjà en train de passer au « plan d’électrification de tout » en achetant des 

véhicules électriques et en investissant dans des technologies de collecte d’énergie non renouvelable et 

renouvelable… mais la réalité indique que cette histoire est absurde et que l’extraction et l’utilisation 

d’hydrocarbures augmentent en même temps que ces technologies, ce qui a pour effet d’exacerber notre 

situation de dépassement. 

 

Si l’on ajoute à cette trajectoire sans issue déjà mortelle les jeux géopolitiques de plus en plus nombreux 

auxquels nous nous livrons actuellement, le saut de la falaise de Sénèque du déclin énergétique semble de plus 

en plus éloigné dans le rétroviseur, tout comme la destruction des systèmes écologiques que nous ne pouvons 

pas nous empêcher d’aggraver dans notre désir de contrôler notre destin. 



 

Mais, oui, allons tous voir le film de Taylor Swift pour nier la mort de notre monde un peu plus longtemps et 

chanter en se tenant la main lorsque la gravité s’installe. Ainsi vont ces singes raconteurs d’histoires qui sont 

prêts à faire et à croire à peu près tout et n’importe quoi pour éviter/refuser la réalité et les pensées anxiogènes 

qu’elle suscite. 

 

Récemmentpublié : 

 

It Bears Repeating : Best Of…Volume 1 

 

Une compilation d’écrivains s’intéressant au lien entre les limites de la croissance, l’énergie et le dépassement 

écologique. 

 

Avec un avant-propos et une postface de Michael Dowd, les auteurs comprennent : Max Wilbert, Tim Watkins, 

Mike Stasse, Bill Rees, Tim Morgan, Rob Mielcarski, Simon Michaux, Erik Michaels, Tristan Sykes et Kate 

Booth de Just Collapse, Kevin Hester, Alice Friedemann, David Casey et Steve Bull. 

 

Ce document n’est pas un récit guidé vers un message singulier ou global, si ce n’est, peut-être, que nous nous 

trouvons dans une situation difficile que nous avons nous-mêmes créée, avec un avenir bien plus chaotique que 

ce que la plupart des gens imaginent – et très certainement que ce que les médias/politiques dominants 

voudraient nous faire croire. 

 

Cliquez ici pour accéder au document au format PDF, téléchargeable gratuitement. 

 

Vous pouvez également y trouver une variété de ressources, notamment mes notes de synthèse pour une 

poignée de textes, en particulier OvershootdeCatton et Collapse de Tainter : voir ici. 

 

NOTE :Je commence à publier ces réflexions sur mon site web. Il y a quelques années, j’ai commencé à les 

publier exclusivement sur Medium, mais j’ai constaté que leurs pratiques d’abonnement étaient quelque peu 

restrictives. J’essaierai de poster une de mes Contemplations précédentes par jour sur mon site web jusqu’à ce 

que j’aie rattrapé mon retard… en attendant, je posterai toutes les nouvelles Contemplations sur les deux sites. 

 

▲RETOUR▲ 

 

2024 : L'année de la "frugalité forcée" 
Charles Hugh Smith   21 octobre 2023 

 

Je résumerais le flux économique des événements récents 

comme suit : 

 

2020-21 : des mesures de relance massives et des restrictions 

en cas de pandémie permettent aux ménages d'épargner et 

génèrent une bulle boursière. 

 

Mi-2021-22 : Les "dépenses de vengeance" génèrent une 

hausse massive de la consommation, des profits et de 

l'inflation. 

 

2023 : De nouvelles bulles dans l'immobilier et les actions, une bulle classique de type "rebond / écho". Les 

dépenses excessives diminuent à mesure que l'épargne et le crédit sont épuisés et que la hausse des taux d'intérêt 
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commence enfin à influer sur les comportements. 

 

2024 : Frugalité forcée, car les emplois sont supprimés, les bénéfices chutent, l'inflation reste faible, le crédit se 

tarit, les entreprises ferment, les mesures de relance de la Réserve fédérale s'amenuisent et la hausse des coûts 

d'emprunt de l'État freine les dépenses publiques. 

 

J'ai souvent évoqué le caractère cyclique de l'économie et de la société. Rien ne reste éternellement sur la même 

trajectoire. 

 

L'histoire montre que lorsque les prix augmentent fortement, ils reviennent rarement à leur niveau antérieur, car 

les participants s'habituent rapidement aux coûts plus élevés. Les impôts, les taxes, les loyers, etc. diminuent 

rarement. Les propriétaires maintiendront les prix élevés jusqu'à ce qu'ils soient ruinés plutôt que de les baisser, 

car leurs propres coûts sont également rigides. 

Frugalité forcée 

 

Quel est donc le meilleur moyen de réduire les risques que la frugalité forcée se manifeste par une récession ou 

une dépression qui nous affecte ? 

 

J'ai écrit un livre sur l'autonomie. Mon approche de l'autonomie consiste à la différencier de l'autosuffisance en 

mettant l'accent sur les points suivants 

 

1) réduire notre exposition aux risques créés par la démondialisation, la définanciarisation, l'instabilité et la 

frugalité forcée 

 

2) Prendre le contrôle de nos ressources/actifs plutôt que de les laisser exposés aux excès/erreurs des 

gestionnaires d'actifs, de la Réserve fédérale, des politiciens, etc. 

 

Ces deux éléments sont bien sûr liés : en prenant le contrôle de nos compétences/ressources/actifs, nous 

acceptons la responsabilité de leur gestion et la responsabilité de réduire les risques que nos actifs soient altérés 

par des événements indépendants de notre volonté. 

 

Les principes de base de la réduction des risques relèvent du bon sens : 

 

1. Réduire les dépenses, les besoins, les attentes, les obligations : il est plus facile d'obtenir suffisamment de ce 

dont vous avez besoin si vous en avez besoin de très peu. 

 

2. Éliminer les dettes : Les incertitudes sont nombreuses en ce qui concerne notre revenu net, mais le 

remboursement des dettes est une certitude. Moins de mauvaises choses peuvent nous arriver si nous n'avons 

pas de dettes. 

 

3. Mettre en place des plans pour répondre à des défis ou à des crises beaucoup plus graves que ce que le 

courant dominant considère comme possible. 

 

4. Éviter de compter sur les gains spéculatifs pour assurer le revenu et la sécurité : facile à venir, facile à 

repartir. 

Inertie institutionnelle 

 

Le statu quo est optimisé pour fonctionner à bas régime. Il n'y a qu'une poignée de premiers intervenants et des 

ressources minimales disponibles à tout moment, ainsi qu'un savoir-faire institutionnel limité pour faire face aux 

crises qui dépassent les limites étroites de la consommation "normale", des chaînes d'approvisionnement, etc. 

 

La tempête de feu provoquée par le vent qui a consumé Lahaina à Maui est un exemple tragique de la façon 



dont les ressources sont réparties et optimisées pour les risques conventionnels (par exemple, un seul bâtiment 

en feu). 

 

Le débordement immédiat des ressources d'intervention n'est que le premier domino. Toutes les réponses qui 

s'ensuivent sont également mal équipées pour toute éventualité supérieure à un événement ou à une série 

d'événements de faible ampleur. 

 

Prenons l'exemple du personnel et des capacités limités du service de planification et de délivrance des permis 

de construire du comté de Maui. Comment ce personnel réduit et ce système limité vont-ils délivrer des permis 

pour les 1 900 structures détruites ? 

 

Même les capacités des régions plus importantes sont rapidement dépassées par la moindre demande de permis. 

L'incendie de Malibu (Californie) en 2018 a réduit 600 résidences en cendres et, cinq ans plus tard, moins de 

300 maisons ont été construites ou ont fait l'objet d'un permis. L'inertie bureaucratique et la 

surréglementationsont des facteurs qu'il y a peu d'incitations à surmonter. 

 

600 logements, c'est un tout petit peu de bruit dans la vaste mégapole de Los Angeles. Pourtant, même ce 

nombre insignifiant a fatalement bloqué le statu quo. 

 

Les ménages, les entreprises, les institutions et les agences gouvernementales ne sont plus très résistants. La 

grande majorité d'entre eux dépendent des chaînes d'approvisionnement mondiales et des services fournis par 

d'autres pour pratiquement tout. Lorsque ceux-ci tombent en panne ou sont débordés, la majorité est 

impuissante car elle dispose de peu de compétences, de peu de réponses planifiées et de peu de ressources dans 

le monde réel. 

 

Les gens doivent être autonomes 
 

4. Comme je l'ai souvent souligné, de nombreuses localités sont très vulnérables aux perturbations parce qu'elles 

dépendent presque totalement des longues chaînes d'approvisionnement mondiales pour les produits de 

première nécessité, car elles ne disposent pas de sources locales. ) et une mémoire culturelle et sociale (valeurs 

et liens) d'autosuffisance, d'entraide, de communauté et de partage réduisent les risques et augmentent nos 

possibilités d'influencer ce qui nous arrive. 

 

Je soutiens depuis longtemps que la "cabane d'évacuation" n'est pas une option résiliente. L'autonomie est bien 

mieux servie en devenant un membre utile d'un réseau productif et digne de confiance de personnes productives 

et d'entreprises locales au sein d'une communauté qui fonctionne. 

 

5. La diversification de nos actifs est la stratégie de base pour réduire les risques. Une grande partie du secteur 

de l'investissement s'adresse aux 10 % les plus riches, qui détiennent la majeure partie du patrimoine financier. 

La "diversification" consiste donc à répartir un gros pécule dans des "boîtes" conventionnelles : une partie en 

métaux précieux, une partie en immobilier productif de revenus, une partie en actions à dividendes, une partie 

en obligations, etc. 

 

Le problème de cette approche est double : 

 

1. Tous les ménages ne disposent pas d'un patrimoine financier important qui peut être réparti dans des 

investissements passifs. 

 

2. Toutes ces catégories d'actifs passifs pourraient être perturbées par les autorités qui réagissent aux 

crises financières/économiques. Les métaux précieux, les actions et les obligations pourraient être 

restreints, gelés, lourdement taxés ou expropriés d'une manière ou d'une autre, et l'immobilier locatif 

pourrait être restreint par le contrôle des loyers. 



 

Les autorités ont peu de limites dans leurs réponses, et leur désespoir de maintenir le statu quo par tous les 

moyens à leur disposition sera presque infini. 

 

Nombre de ces options ont fait leurs preuves et sont légales. Un "impôt sur les bénéfices" sur les profits et les 

plus-values est légal, par exemple, et il n'y a pas de limites supérieures à ces "prélèvements spéciaux". Les 

autorités locales peuvent acquérir des biens par la force via le domaine éminent, et si la valeur des biens 

immobiliers s'effondre, la "juste valeur" payée pour le bien peut être minime. 

 

Les riches auront des cibles dans le dos, car les 90 % les plus pauvres soutiendront les "impôts sur la fortune" 

parce qu'ils n'auront pas à les payer. Les autorités ne toucheront pas aux biens appartenant à la majorité (la 

maison familiale) afin d'éviter le risque d'un retour de bâton ou d'un désordre politique. 

 

Les 10 % les plus riches sont la cible naturelle car 1) ils possèdent 90 % des richesses génératrices de revenus, 

2) ils constituent une minorité et 3) ils sont politiquement vulnérables aux accusations de truquage du système à 

leur profit. 

 

Tous les actifs n'ont pas la même utilité. Une maison continuera à servir d'abri quelle que soit sa valeur 

marchande. Peu importe que la maison vaille 1 000 $ ou 1 million de dollars si elle est détenue sans dette et 

qu'elle sert d'abri. 

 

Investissez dans ce que vous pouvez contrôler 
 

Tous les actifs ne génèrent pas des revenus que l'on peut contrôler. La location d'un studio ou d'une chambre 

dans notre maison n'est probablement pas exposée à un risque réglementaire important, et nous contrôlons à qui 

nous louons et dans quelles conditions. Dans le passé, prendre des pensionnaires était un moyen courant de 

générer des revenus pour les veuves qui avaient perdu leur mari et leurs revenus. 

 

Le concept de base ici est que si vous avez peu de ressources ou d'actifs, investissez-les dans une entreprise que 

vous possédez et contrôlez et qui a le potentiel de générer plus de revenus que les investissements passifs. 

 

Par exemple, le potentiel de plus-value/revenu de 5 000 dollars investis passivement dans des métaux précieux, 

des obligations ou des actions est négligeable. Mais cette somme modeste pourrait permettre de créer une 

entreprise basée sur les compétences, le travail en réseau, etc., c'est-à-dire une entreprise dont la valeur est 

générée non pas par la somme investie, mais par les compétences et le capital social mis à profit par le modeste 

investissement financier. 

 

L'un des points de mon livre sur l'autonomie est de souligner le manque de compétences de base de la 

population d'aujourd'hui par rapport à la population de l'époque d'Emerson (années 1840). J'avoue être stupéfait 

par le nombre de personnes qui ne savent pas changer l'huile de leur voiture, faire des réparations mécaniques 

minimales, entretenir des plantes ou des arbres, faire des réparations de base à la maison, préparer des repas 

simples à base de vrais aliments, etc. 

 

Dans une économie optimisée pour l'efficacité et la rentabilité, les tâches sont segmentées et spécialisées. Les 

emplois où nous sommes payés pour avoir un large éventail de compétences sont rares. Nous sommes payés 

pour être des spécialistes et encouragés à payer d'autres spécialistes pour qu'ils fassent tout à notre place. 

 

Nombreux sont ceux qui éprouvent des difficultés à trouver une personne à tout faire capable d'effectuer toute 

une série de petites réparations. Ceux qui sont disponibles sont souvent surchargés et chers. J'ai entendu 

certaines sources en ligne affirmer qu'un bricoleur pouvait gagner 1 000 dollars par jour. Même si cela 

surestime la réalité, la trajectoire est claire : le nombre de personnes disposant d'un large éventail de 

compétences se réduit, et se réduit encore à celles qui sont prêtes à supporter tous les tracas liés à la gestion 



d'une entreprise et aux relations avec les clients. 

 

À une époque où les risques se multiplient et sont difficiles à évaluer, l'optimisation de nos vies en vue 

d'acquérir des compétences générales, un endettement nul, un contrôle direct de nos actifs et de devenir des 

membres utiles de réseaux de personnes productives et dignes de confiance réduira notre exposition aux risques 

et augmentera notre sécurité. 

 

Si le statu quo se maintient, aucune de ces stratégies ne réduira notre plaisir. La réduction des risques par 

l'acquisition de compétences et l'esprit d'entreprise fonctionne tout aussi bien en période de prospérité. Si la 

situation se dégrade, ces stratégies de réduction des risques passent rapidement du statut de "bon à avoir" à celui 

d'"essentiel". Mais il sera alors trop tard pour les mettre en place. 

 

Comme le dit le proverbe chinois : quand on a soif, il est trop tard pour creuser un puits. 

 

▲RETOUR▲ 
 

.Graphite : Une nouvelle ressource de l'économie de l'énergie 

soudainement plus difficile à obtenir 
Kurt Cobb Dimanche 22 octobre 2023 

 
 

La substance qui constitue la mine d'un crayon et un composant 

important des batteries des véhicules électriques est soudain 

moins disponible. La Chine, premier producteur mondial de 

graphite, exigera désormais des permis pour les expéditions à 

l'étranger. Le pays est le premier producteur mondial et joue un 

rôle particulier en raffinant 90 % du graphite utilisé dans les 

batteries des véhicules électriques. 

 

Dans un passé qui semble aujourd'hui très lointain, les crayons 

étaient utilisés pour remplir les formulaires à bulles et les tests, car 

les machines qui les lisaient détectaient la conductivité électrique des ovales remplis de graphite. (Aujourd'hui, 

les scanners optiques lisent ces formulaires en détectant la réflectivité des ovales). 

 

C'est la conductivité du graphite qui le rend si utile pour les batteries des véhicules électriques. L'initiative de la 

Chine ne serait pas si importante si le graphite était réparti plus uniformément dans le monde. La Chine produit 

cinq fois plus que Madagascar, qui occupe la deuxième place, et 56 fois plus que le Canada ou la Russie, qui 

occupent la sixième place ex aequo. 

 

Cependant, les États-Unis, un centre de fabrication de véhicules électriques, ne disposent d'aucune source 

nationale de graphite. Tout le graphite doit être importé. 

 

J'ai déjà écrit sur une initiative assez modeste du gouvernement américain visant à augmenter la production 

nationale de graphite et d'autres ressources essentielles de l'économie des nouvelles énergies. Mais cet effort 

semble terriblement sous-financé par rapport à la tâche à accomplir. 

 

J'ai également fait valoir précédemment qu'il n'est pas nécessaire qu'une ressource soit "épuisée" pour qu'elle 

devienne indisponible. Elle peut simplement devenir trop coûteuse pour l'usage auquel elle est destinée, soit parce 

qu'elle devient trop chère à extraire et à raffiner, soit parce que les pays qui la produisent la retiennent pour leur 
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propre usage ou pour punir ceux qu'ils considèrent comme des adversaires. 

 

Comme les pays s'inquiètent de plus en plus de disposer de suffisamment de ressources pour atteindre leurs 

propres objectifs économiques et environnementaux, le désir d'empêcher les matières critiques de partir à 

l'étranger va s'accentuer. 

 

Au début de l'année, les Chinois ont réduit leurs exportations de gallium et de germanium - deux métaux 

nécessaires à la fabrication de puces électroniques de pointe - après que les États-Unis eurent interdit la vente de 

puces électroniques de pointe à la Chine. Il s'avère que les États-Unis importent la totalité de leur gallium et plus 

de 50 % de leur germanium. Et la part du lion de ces importations provient d'un pays d'Asie dont le nom commence 

par "C". Quel enchevêtrement de ressources et de logistique ! 

 

Il n'y a pas de fin claire à cette compétition pour des ressources critiques de plus en plus convoitées. Pourtant, le 

succès de la nouvelle économie énergétique semble reposer sur la disponibilité ininterrompue et le prix abordable 

de ces ressources. La récente action de la Chine n'est que le début d'une tendance que peu de gens considèrent 

comme étant à long terme. 

▲RETOUR▲ 

Le grand nivellement 
Simon Sheridan   25 octobre 2023 

 

Comme je l'ai déjà mentionné sur ce blog, l'un des commentaires les plus mémorables de la vie réelle que j'ai 

entendus pendant la débâcle de Corona s'est produit à l'occasion d'un reportage réalisé ici en Australie et qui a 

fait le tour du monde. Une femme enceinte en pyjama a été arrêtée et menottée chez elle, devant ses enfants. Son 

"crime" ? Elle avait posté sur Facebook un message sur une manifestation à venir contre les mesures "Corona". 

Cette citation mémorable est apparue au cours d'une conversation que j'avais avec un membre de ma famille sur 

le sujet et qui se demandait : "Rien n'est-il sacré ?" 

 

 
Comme la plupart des personnes arrêtées dans le cadre de l'opération Corona, cette femme a vu les charges 

retenues contre elle abandonnées par le gouvernement quelques années plus tard 

 

Rien n'est-il sacré ? Comme je l'ai mentionné dans un récent billet sur le sujet, le caractère sacré est un concept 

complexe. Il englobe à la fois la notion de sainteté et la notion de danger. La sainteté étant liée à la plénitude et à 

la santé, le sacré est aussi négativement lié à la maladie, au mal et à la mort. 

 

La littérature anthropologique nous apprend que les femmes enceintes ont été presque universellement 

considérées comme sacrées dans toutes les cultures. La raison n'est pas difficile à comprendre puisque 
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l'accouchement ne crée pas seulement une nouvelle vie, mais qu'il a traditionnellement été incroyablement 

dangereux pour la femme elle-même. Dans la plupart des sociétés de l'histoire, les taux de moralité pendant 

l'accouchement auraient été mesurés en pourcentages à deux chiffres. 

 

Dans l'Australie d'aujourd'hui, on compte environ 25 décès par an chez les femmes qui accouchent, un peu plus 

si l'on inclut les décès survenant dans le mois qui suit l'accouchement. Cela représente un taux de mortalité 

d'environ 0,005 %. L'accouchement reste dangereux, mais il l'est certainement moins qu'il ne l'a jamais été au 

cours de l'histoire. 

 

Cela pourrait-il expliquer le comportement du policier qui a arrêté la femme enceinte ? Si le caractère sacré est 

lié à la dangerosité, il s'ensuit que les choses deviennent moins sacrées à mesure qu'elles deviennent moins 

dangereuses. Maintenant que le danger a été éliminé de l'accouchement, les femmes enceintes ne sont plus 

considérées comme sacrées. Elles peuvent donc être arrêtées et menottées en pyjama. 

 

Notons que cette hypothèse permet également d'expliquer la perte du sacré en général dans la société moderne, 

puisque nous vivons dans ce qui est très certainement la société la plus sûre qui ait jamais existé, et pas seulement 

au sens médical du terme. 

 

Les femmes enceintes ne sont plus dangereuses (sacrées), mais apparemment ce que faisait cette femme enceinte 

en particulier l'était. Il peut sembler ridicule de penser que poster sur les médias sociaux est dangereux. Mais, aux 

yeux de ceux qui ont cru à la version officielle de l'affaire Corona, de tels messages étaient dangereux parce qu'ils 

avaient le potentiel d'être, eh bien, infectieux. Un message bien conçu sur les médias sociaux est potentiellement 

encore plus contagieux qu'un coronavirus. 

 

Les messages sur les médias sociaux sont politiquement dangereux. Vous n'y croyez pas ? Songez qu'un grand 

nombre des révolutions colorées dont nous avons entendu parler au cours de la dernière décennie ont été 

organisées et diffusées par l'intermédiaire des médias sociaux. 

 

Si les messages des médias sociaux sont dangereux, sont-ils pour autant sacrés ? La question semble absurde. Des 

millions, voire des milliards, de messages sur les médias sociaux sont générés chaque jour. Rien ne semble moins 

cher qu'un message sur les médias sociaux et, quel que soit le sacré, il n'est pas bon marché. 

 

Les rites sacrés sont traditionnellement très impliqués et prennent du temps. L'initié doit travailler dur pour y 

parvenir. Il ne s'agit pas d'un simple effet d'optique. Il s'agit d'imiter une vérité du monde réel, à savoir que la 

plupart des choses les plus gratifiantes de la vie requièrent un travail acharné. C'est pourquoi les rites sacrés ont 

traditionnellement inclus de longs pèlerinages et d'autres tests d'endurance et de résistance. 

 
Ce n'est pas vraiment une image sacrée (même si, en regardant bien, la partie inférieure du "f" est en fait une 

croix. Peut-être que Facebook est une religion après tout) 

 

Les messages des médias sociaux ne peuvent pas être sacrés parce qu'ils sont beaucoup trop faciles. Il suffit de 

cliquer sur quelques boutons d'une souris et d'un clavier pour créer un message. Cette facilité encourage les 

comportements impulsifs. Combien de fois avons-nous vu quelqu'un poster quelque chose sur les médias 

sociaux pour l'effacer quelques minutes plus tard ? Les médias sociaux semblent avoir été conçus pour faire 



appel à notre nature inférieure, et non à notre nature supérieure (sacrée). 

 

Il semble que la plupart des choses qui deviennent virales fassent appel à notre nature inférieure. Un traité 

philosophique, un beau poème, un roman ou une symphonie brillante, ou encore une sagesse théologique, tout 

cela ne devient pas viral. Ce qui devient viral, c'est la mort, la destruction et la débauche. 

 

Ces dernières semaines, nous avons vu un excellent exemple de mort et de destruction avec les tueries en Israël, 

dont les images graphiques ont fait le tour de l'internet en quelques heures. Malheureusement, ce n'est pas 

nouveau. Les journaux télévisés en sont remplis depuis des décennies, même si elles ne sont probablement pas 

aussi explicites que celles que nous avons vues. Mais il s'est passé quelque chose qui, si je ne me trompe pas, 

était nouveau. 

 

Dans les jours qui ont suivi l'effusion de sang, nous avons assisté à ce qu'il faut bien appeler des célébrations 

dans les rues de nombreuses villes occidentales. Ces célébrations ont également été diffusées via les médias 

sociaux et l'internet. Je ne dis pas que le meurtre de civils est nouveau. Il se peut même que les gens qui se 

réjouissent de la mort de civils ne soient pas nouveaux. Mais de telles scènes n'auraient jamais été diffusées sur 

les chaînes d'information commerciales avant l'avènement d'Internet. Par conséquent, notre exposition à de 

telles images est nouvelle et nous pouvons remercier l'internet et les médias sociaux de nous les avoir fait 

découvrir. 

 

Il ne fait aucun doute que les images de la tuerie et celles des acclamations ont suscité des réactions très 

diverses. J'ai remarqué un fil conducteur, à savoir un déferlement de ce que l'on peut appeler, sans hyperbole, le 

désespoir. Ce désespoir ne se limitait pas au spectacle peu gratifiant de voir ses semblables applaudir à la mort 

de l'autre. Il concernait plutôt la civilisation occidentale elle-même, puisque les images des acclamations ne 

provenaient pas d'un endroit étranger et exotique, mais bien de chez nous, y compris de certains des sites les 

plus célèbres de l'Occident. 

 

Au cours de la semaine dernière, j'ai vu plusieurs messages d'intellectuels publics qui, sur un ton de deuil, 

prédisaient la fin de la civilisation occidentale. Pour ces personnes, une limite a été franchie et je pense que 

nous pouvons appeler cette limite le sacré. C'est une ligne similaire qui a été franchie pour certains d'entre nous 

avec les fermetures de Corona. Des choses que nous croyions fondamentales (sacrées) pour la civilisation 

occidentale se sont avérées ne pas l'être. 

 

Il est intéressant de noter que les personnes désespérées cette semaine étaient pour la plupart, d'après ce que j'ai 

pu constater, des personnes qui étaient en faveur des mesures corona, ce qui prouve que ce qui est sacré diffère 

d'une personne à l'autre. Mais on peut généraliser une tendance qui s'accélère depuis au moins une décennie en 

Occident : la destruction du sacré. 

 

Quel que soit le camp auquel on appartient dans les conflits du Moyen-Orient, célébrer la mort de civils est 

odieux. Le faire devant certains des monuments les plus célèbres de la civilisation occidentale donne à 

l'ensemble un air d'effondrement civilisationnel. Quel type de société permet à des personnes de célébrer le 

massacre d'autres personnes devant ses monuments les plus célèbres ? La réponse est : une société qui a perdu 

toute notion de sacré. 

 

Cette perte de sacralité en Occident ne date pas d'hier. Elle dure depuis des siècles. Ce qui est sacré, c'est ce qui 

est dangereux et ce qui est dangereux, c'est ce qui est puissant. Les dieux sont dangereux et puissants, ils sont 

donc sacrés. Les rois se laissaient oindre par les papes, car le fait d'être sanctifié augmente la perception de 

l'autorité, ce qui aide à accomplir le travail de chef. 

 

La destruction du sacré en Occident a commencé avec la Réforme, qui a supprimé l'autorité du pape. Ce n'est 

pas un hasard si, peu après, les rois ont commencé à se faire couper la tête. L'autorité et le sacré ont toujours été 

liés. Le rejet de l'autorité a commencé avec Luther, s'est poursuivi pendant la guerre civile britannique, les 



révolutions française et américaine et s'est terminé chez nous aujourd'hui. 

 

Il est à noter que cette absence d'autorité est intégrée dans la structure même de l'internet. L'internet est conçu 

pour être décentralisé. Il continuera à fonctionner même si des nœuds importants (bien connectés) sont mis hors 

ligne. Ainsi, l'intérêt des médias sociaux et de l'internet en général est qu'il n'y a pas d'autorité. C'est une autre 

raison essentielle pour laquelle l'internet ne peut pas être sacré. 

 
Si l'internet est une toile d'araignée, qui est l'araignée ? 

 

L'internet pourrait être l'aboutissement d'une tendance qui existe depuis des siècles. Le droit inaliénable à la 

liberté d'expression signifie que le gouvernement ne peut pas vous empêcher de dire quelque chose. Cela 

signifie qu'il n'y a pas d'autorité pour faire respecter des normes de comportement. Il y a des aspects positifs à 

cela, mais aussi des aspects négatifs. Cela signifie que personne n'empêchera les gens de descendre dans la rue 

et d'applaudir à la mort d'autrui. 

 

Presque par défaut, la liberté d'expression supprime le caractère sacré de la parole. Pour qu'une chose soit 

sacrée, il doit y avoir un danger, mais aussi une rédemption et une fin. Les actes doivent avoir des 

conséquences. Si vous pouvez dire ce que vous voulez et qu'il n'y a pas de conséquences, alors votre discours 

n'est pas sacré. Pendant la plus grande partie de l'histoire et dans toutes les cultures, les conséquences de la 

parole étaient en fin de compte dévolues au pouvoir de l'autorité. L'autorité pouvait mettre fin à la situation et la 

ramener à la plénitude, à la santé et à la sainteté. 

 

 
 



Sans autorité, les choses ne peuvent pas redevenir entières (saintes). Ainsi, lorsqu'un comportement franchit une 

ligne que les gens considèrent comme sacrée, il n'y a pas de mécanisme pour ramener les choses à l'équilibre. 

Le résultat est une société moderne où toutes sortes de choses qui franchissent la ligne sacrée ne sont pas 

guéries. Pour certains, ce sera la vue de personnes célébrant la mort, pour d'autres, les fermetures de Corona et 

les vaccinations forcées, pour d'autres encore, la vue d'hommes adultes dansant nus devant des enfants. 

 

 

 
Il vient vous chercher. 

 

Le fil conducteur de ces dix dernières années est que nous voyons toutes les notions restantes du sacré 

s'enflammer sous nos yeux. La notion de sacré peut varier d'une personne à l'autre. Mais il semble que tout le 

monde ait une cible dans le dos en ce moment et qu'une faucheuse invisible aiguise sa faux symbolique, prête à 

détruire tout ce que nous considérons comme sacré. 

 

La tendance semble s'emballer en ce moment. Mais elle n'est pas nouvelle. L'un des premiers penseurs à avoir 

perçu le profond défi que représente la perte du sacré est un philosophe que j'ai souvent mentionné ici, Soren 

Kierkegaard. 

 

La perspicacité de Kierkegaard est d'autant plus impressionnante que la société dans laquelle il vivait possédait 

encore les formes extérieures du sacré. À son époque, les gens s'en tenaient aux apparences. Ce qu'il a compris, 

c'est que les gens ne croyaient plus vraiment au sacré et que les ramifications de ce phénomène commençaient 

tout juste à apparaître dans la première moitié du 19e siècle. 

 

Kierkegaard a appelé le processus de destruction du sacré le Grand nivellement. Toute autorité, toute 

réglementation du comportement, toute discipline, toute croyance en l'élévation d'individus de valeur, toutes les 

choses considérées comme sacrées auparavant disparaissent. Étant donné que ces attributs ont également été 

synonymes du concept de civilisation, il est logique que certaines personnes pensent que le processus représente 

la fin de la civilisation. 

 

L'histoire regorge d'exemples d'élites qui ont abusé de leur autorité et ont ensuite perdu la confiance du public 

(et souvent leur propre tête par la même occasion). Le grand nivellement n'a rien à voir avec cela. Il ne s'agit pas 

non plus de la corruption institutionnelle en tant que telle. Kierkegaard y voit un processus impersonnel qui 

s'étend à l'ensemble de la société et ne se limite pas à une classe sociale particulière. 

 



N'oublions pas que Kierkegaard écrivait à l'époque où le culte de Napoléon 

avait implosé. Napoléon avait été un exemple parfait de la notion de grand 

homme de l'histoire, le héros qui pouvait renverser le cours de la civilisation par 

sa seule volonté. Sa défaite a notamment remis en question cette conception de 

l'histoire. Le sentiment de la perte de l'autorité, non seulement comme perte du 

sacré mais aussi comme perte de la civilisation, a commencé à cette époque, 

alors que les mouvements pessimistes et nihilistes se mettaient en place. 

 

Est-ce une coïncidence si c'est aussi à cette époque que l'analyse alternative de 

l'histoire en tant qu'ensemble de forces impersonnelles s'est imposée ? Hegel, 

Marx, Spengler et Toynbee ont suivi. Le grand nivellement de Kierkegaard est 

un autre exemple de force historique impersonnelle. Il le décrit de la manière 

suivante:- 

 

 

 

    Aucun individu (je veux dire aucun individu exceptionnel - au sens de dirigeant et conçu selon la 

catégorie dialectique "destin") ne pourra arrêter le processus abstrait de nivellement, car il s'agit 

négativement de quelque chose de plus élevé, et l'âge de la chevalerie est révolu... 

 

    Le processus abstrait de nivellement, cette auto-combustion de la race humaine, produite par la 

friction qui se produit lorsque l'individu cesse d'exister en tant qu'il est désigné par la religion, doit 

continuer, comme un alizé, et tout consumer... 

 

le jeune homme ...se rend compte dès le début que le processus de nivellement est un mal aussi bien pour 

l'individu égoïste que pour la génération égoïste, mais qu'il peut aussi, s'il le désire honnêtement et 

devant Dieu, devenir le point de départ de la vie la plus élevée - pour lui, ce sera en effet une éducation 

de vivre à l'époque du nivellement". 

 

Nous pourrions dire que le nivellement de Kierkegaard n'est rien d'autre que la force historique inévitable que 

Spengler et Toynbee identifieront plus tard comme le déclin de la civilisation. Mais Kierkegaard était un érudit 

des anciens et faisait une distinction explicite entre le nivellement de notre époque et la Rome antique. Rome a 

eu ses Césars, ses héros et ses grands hommes, jusqu'à la fin. Le grand nivellement semble explicitement nier le 

César, comme l'a montré l'échec de Napoléon à l'époque de Kierkegaard. 

 

La vision de Kierkegaard est presque identique à celle que Dostoïevski présentera plus tard dans Les Frères 

Karamazov. La seule issue est le passage. L'ère du nivellement va détruire toute autorité et tout caractère sacré. 

Pour ceux qui sont capables d'en supporter la nausée spirituelle, s'ouvre la possibilité d'une nouvelle religiosité 

née du refus explicite de toutes les abstractions théoriques dont le monde moderne est truffé. Il s'agit d'une 

reconnexion enfantine avec l'expérience immédiate. Cette idée, sous différentes formes, se retrouve chez de 

nombreux autres penseurs des deux derniers siècles. 

 

Les Frères Karamazov est une description de ce que signifie faire l'expérience du grand nivellement et en sortir 

par le haut. Aliocha doit faire face aux mensonges et à l'hypocrisie de la religion. Ivan doit affronter l'abîme que 

représentent les abstractions de la pensée moderne. Dmitri doit faire face à la corruption de l'État. Chacun 

d'entre eux est contraint de faire face à la destruction de ce qu'il a de plus sacré. 

 

Pour Dostoïevski et Kierkegaard, la religion, la philosophie et le culte de la politique ne font que nous séparer 

des vrais religieux. Avec la mort de la religion en Occident, beaucoup ont cherché à éviter d'affronter le grand 

nivellement en s'évadant dans la pensée abstraite ou la politique. C'est en partie ce qui se cache derrière le culte 

du héros d'un Napoléon, d'un Hitler ou d'un Trump, ou derrière le culte d'abstractions telles que le matérialisme 

dialectique. C'est aussi ce qui explique le désir désespéré de "faire confiance aux experts". 



 

Même chez quelqu'un comme Spengler, qui était l'un des analystes les plus perspicaces de l'Occident moderne, 

nous trouvons le désir de césarisme et le retour de l'autorité pour remettre les choses en ordre. L'histoire 

comparée de Spengler propageait le processus de nivellement tout en semblant le repousser. 

 

Bien sûr, le processus de nivellement est répugnant. C'était le point de vue de Kierkegaard. L'internet et les 

médias sociaux pourraient représenter les étapes finales du grand nivellement, puisqu'ils semblent taillés sur 

mesure pour nous forcer à affronter la répulsion qui accompagne la destruction de ce que nous considérons 

comme sacré. 

 

Kierkegaard et Dostoïevski croyaient tous deux que le fait d'affronter directement cette répulsion donnerait 

naissance à quelque chose de nouveau. Toutes les civilisations passées ont été fondées sur l'héroïsme, l'autorité 

et le sacré. Elles ont été dirigées par ce que nous appelons les élites. Le Grand nivellement impose une égalité et 

une liberté radicales. Comme il s'agit du contraire de ce que nous avons appelé jusqu'à présent la civilisation, il 

semble impossible de le distinguer de la fin de la civilisation. Peut-être s'agit-il de la fin de la civilisation. Mais 

peut-être que Kierkegaard et Dostoïevski avaient également raison et qu'il s'agit en fait des prémices de quelque 

chose de nouveau. 

▲RETOUR▲ 
 

Le modèle World-3 du Club de Rome à la lumière d’aujourd’hui 
Par Dmitry Orlov – Le 4 Octobre 2023 – Source Club Orlov 

 

 

En 2013, il y a dix ans, j’ai été invité à prendre la parole lors de la conférence Age of Limits à Artemas, en 

Pennsylvanie. Parmi les autres orateurs figurait Dennis Meadows. Au cas où vous ne connaîtriez pas cette 

figure imposante, voici sa présentation sur Wikipédia : 

Dennis Lynn Meadows est un scientifique américain, professeur émérite de gestion des systèmes et ancien 

directeur de l’Institut de recherche sur les politiques et les sciences sociales de l’université du New 

Hampshire. Il est président du Laboratory for Interactive Learning et est largement connu comme 

coauteur de The Limits to Growth (Les limites de la croissance). 

J’ai parlé de mon modèle d’effondrement, les cinq étapes de l’effondrement, tandis que Meadows a parlé de son 

modèle (bien sûr), de la justesse de ses prédictions trois décennies plus tard, et de la façon dont nous (parlant, par 

habitude, au nom du monde entier) sommes tous condamnés à l’enfer… à moins que nous… mais bien sûr si 

nous… et ainsi de suite. Avec les réserves d’usage, bien sûr, mais en offrant peu d’espoir. Voici le résultat de son 
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modèle, certaines variables ayant été omises par souci de clarté. 

 

Après la conférence, il y a eu une séance de questions-réponses assez animée, les gens faisant la queue devant le 

micro. J’en faisais partie. Ma question était assez simple :  

“Quelle est la fiabilité du modèle World-3 au-delà de ce qui ressemble à un effondrement systémique mondial – 

par exemple, lorsque la nourriture et la production économique par habitant chutent à la moitié de leur valeur 

maximale ?” Son humble réponse a été la suivante : “Après ce point, le modèle se détraque et ses prédictions ne 

doivent pas être prises au sérieux”. 

Cela soulève deux questions essentielles : 

1. Son modèle peut-il être pris au sérieux avant l’effondrement ? 

2. Existe-t-il des travaux dans ce sens qui puissent être pris au sérieux ? 

Dans cet article, je m’efforce d’apporter une réponse satisfaisante et complète à chacune de ces questions : Non, 

ce n’est pas possible ; et Oui, il y en a. 

En observant le moment marqué “VOUS ÊTES ICI” sur le graphique ci-dessus, on ne peut s’empêcher de 

remarquer quelques divergences : 

– La population mondiale est censée continuer à croître rapidement jusqu’en 2050, mais ce n’est pas le cas. Dans 

de nombreux pays du monde (Russie, Chine), elle stagne (certes, la population russe vient d’augmenter de 

quelques millions d’habitants en raison de l’afflux de Russes en provenance des anciennes régions ukrainiennes). 

Dans de nombreux autres pays, dont le Japon, la Corée du Sud, toute l’Europe occidentale et ailleurs, le taux de 

natalité est inférieur au taux de remplacement de 2,1 naissances vivantes par femme. 



 

Cela correspond étonnamment bien au taux d’urbanisation. Voici une carte du taux d’urbanisation par pays. 

 

C’est logique : les habitants des centres urbains doivent se dépêcher tellement pour payer leur nourriture et leur 

logement que la plupart des femmes n’ont ni le temps ni les structures de soutien de la famille élargie pour élever 

plus d’un enfant. 

En outre, les citadins ont des taux de fécondité plus faibles : le mélange de suie, de gaz d’échappement des 

voitures, d’aérosols provenant des pneus qui frottent sur l’asphalte et des patins à disque (tous très toxiques) et 

trop d’autres polluants pour être cités rendent de nombreuses personnes stériles au moment où elles sont prêtes à 

avoir des enfants, ce qui, compte tenu des études supérieures et des postes de débutants exigeant des journées de 

travail de 12 heures, n’est souvent le cas que lorsqu’elles ont atteint la trentaine. 

En outre, la prévalence de la culture populaire, qui met l’accent sur l’amour romantique au lieu des vertus 

traditionnelles que sont la fidélité, le devoir et l’honneur de la famille, rend les familles fragiles et peu fiables, et 

les femmes trop peu sûres d’elles pour s’encombrer d’un grand nombre d’enfants de peur d’être abandonnées 

avec eux par leur amant-partenaire-mari. 

Pour conclure cette litanie, citons la popularité du mouvement sans enfants, l’accès facile à l’avortement, une 

tendance générale à la décadence et à l’hédonisme et, en dernier lieu, l’influence pernicieuse de la propagande 



LGBT, qui a poussé des pourcentages à deux chiffres d’adolescents dans certains pays (je pense notamment à 

l’Espagne) à s’identifier à autre chose qu’à un garçon ou une fille hétérosexuel(le), ce qui les expulse plus ou 

moins automatiquement du pool génétique, ce qui vaut à leurs meneurs de mériter un prix Darwin collectif. 

En résumé, la surpopulation est aussi morte qu’une bûche au fond de la mer Morte. La combinaison de 

l’urbanisation, de la culture pop avec sa notion de vie romantique et sa destruction générale des familles et, pour 

couronner le tout, des absurdités LGBT en Occident, mettra fin à la croissance démographique d’ici le milieu du 

siècle. Voilà pour cette partie du modèle du World-3. 

Passons maintenant à la nourriture par habitant, qui, selon World-3, était censée avoir atteint son maximum en 

2012 environ et avoir diminué de plus d’un tiers à l’heure actuelle. La pression démographique diminuant, la 

pression sur la production alimentaire est moins forte. Néanmoins, il n’y a pas de famine mondiale massive 

comme on pourrait s’y attendre en regardant le point où World-3 croise la ligne rouge. Il est clair que, là aussi, le 

modèle a échoué. 

Le sujet est beaucoup trop politisé pour qu’il existe une carte honnête de l’équilibre mondial entre les 

importations et les exportations de denrées alimentaires. Toutefois, certaines observations générales seraient 

probablement utiles. 

Premièrement, il est clair que la Russie, ainsi que les anciens territoires ukrainiens, et avant cela russes, qu’elle 

a déjà ajoutés ou qu’elle est en train d’ajouter, comme d’habitude, par la force des armes, deviendront le grenier 

de l’Eurasie, puisqu’elle se trouve au sommet de l’une des étendues de terre les plus fertiles du monde, un 

miracle de la géologie appelé “chernozëm”, l’autre étant la “tera preta”, la terre noire de l’Amazonie 

brésilienne, qui est d’origine anthropogénique, ayant été créée à partir du mince sol amazonien par des 

communautés agricoles entre 450 avant notre ère et 950 de notre ère. La Russie, qui est déjà le premier 

exportateur mondial de céréales, pourra ainsi littéralement nourrir la moitié de la planète. Reste à savoir qui elle 

choisira de nourrir et à quelles conditions. Elle nourrira certainement ses amis, mais daignera-t-elle nourrir ses 

ennemis ? 

Soit dit en passant, de tels conflits, comme celui qui s’installe lentement dans sa phase terminale dans 

l’ancienne Ukraine, sont facilement évités en prenant soin de tenir compte des besoins et des préoccupations des 

Russes et ne se terminent jamais bien pour personne d’autre que la Russie. Cette fois-ci, l’accumulation de 

vexations et d’insultes est si grave qu’après la résolution de la phase chaude actuelle, une phase froide de 

plusieurs décennies suivra probablement. Le fait que les nazis ukrainiens, localisés à l’origine dans une petite 

région sans valeur qu’ils appellent eux-mêmes Halychyna, instrumentalisés par les néoconservateurs 

américains, aient jusqu’à présent trouvé un soutien enthousiaste dans l’ensemble de l’UE, a été une insulte qui a 

dépassé toutes les imaginations les plus folles. Mais les ennemis de la Russie se sont ensuite offensés eux-

mêmes avec les sanctions antirusses, qui sont essentiellement un pacte de suicide : non seulement l’UE se prive 

d’un accès sans entrave aux ressources naturelles de la Russie, estimées à deux tiers du total mondial, tuant ainsi 

sa propre industrie avec des prix élevés pour l’énergie et les matières premières, mais en forçant les entreprises 

américaines et européennes à cesser leurs activités en Russie, elle a remis à la Russie presque gratuitement leurs 

usines et équipements, leur personnel qualifié et leur propriété intellectuelle, transformant instantanément la 

Russie en leur propre concurrent international majeur. L’expression “tirer contre son camp” ne suffit pas à 

décrire la situation ; il s’agit plutôt d’une “stupidité suicidaire par le biais d’un pacte de suicide”. Aucun 

“agent russe” n’aurait pu concevoir quelque chose d’aussi diaboliquement intelligent ! 

Cela nous amène à l’élément suivant des prévisions de World-3 : la production industrielle par habitant. Mais 

pour être complet, évoquons brièvement celui qui précède – la pollution – parce qu’il est à la limite du hors 

sujet. Les auteurs des publications du Club de Rome ont été pris dans l’engrenage de l’hypothèse, aujourd’hui 

réfutée, des émissions anthropiques de CO2 et du catastrophisme climatique qui s’est développé autour d’elle. 

Deux personnalités connues se sont élevées contre le catastrophisme climatique : James Lovelock, auteur de 



“l’hypothèse Gaïa” et de l’idée selon laquelle la planète vivante possède des mécanismes homéostatiques 

intégrés qui maintiennent un état d’équilibre favorable à la vie, et Patrick Moore, cofondateur de Greenpeace, 

qui a donné des conférences expliquant que ce qui pourrait éventuellement condamner toute vie terrestre (alors 

que la vie dans les océans se poursuivra pendant encore plusieurs millions d’années) est une pénurie de CO2 

atmosphérique, un nutriment essentiel pour les plantes, dont les concentrations diminuent régulièrement depuis 

des millions d’années et qui, à son niveau actuel d’environ 500 ppm (c’est-à-dire 0. 05%), est bien inférieur au 

niveau optimal pour la croissance des plantes, qui, comme la plupart des exploitants de serres le savent 

maintenant, est d’environ 2000ppm (0,2%). 

Certes, les niveaux de CO2 suivent la température atmosphérique, mais il s’agit d’un indicateur de suivi plutôt 

que d’un indicateur principal : des températures atmosphériques plus élevées finissent par réchauffer la surface 

de l’océan suffisamment pour qu’il émette du CO2 dissous dans l’atmosphère. Quoi qu’il en soit, même le fait 

de brûler tous les combustibles fossiles du monde et de brûler tout le calcaire du monde pour fabriquer du 

ciment n’empêchera probablement pas une répétition du cycle des périodes glaciaires, puisque l’effet de la 

concentration de CO2 atmosphérique sur la température atmosphérique est négligeable. 

Quant aux bénéficiaires de l’hypothèse du réchauffement climatique anthropique, il s’agit avant tout du 

politicien américain corrompu Al Gore, qui a fait fortune avec son film “Une vérité qui dérange”, qui 

l’arrangeait bien et qui n’était pas du tout la vérité, puis de tous les vendeurs d’énergies prétendument 

renouvelables : éoliennes, panneaux solaires, petites centrales hydroélectriques, éthanol, etc. La plupart des 

éoliennes et des panneaux solaires ont été fabriqués en Chine. 

Il faut comprendre que l’énergie éolienne et l’énergie solaire souffrent toutes deux du problème de 

l’intermittence : le soleil ne brille pas toujours (jamais la nuit) et le vent ne souffle pas toujours, alors que 

l’industrie manufacturière, en particulier la métallurgie à grande échelle et d’autres processus à cycle continu, a 

besoin d’une source d’énergie constante, fiable et contrôlable. Le soleil et le vent ne peuvent pas non plus 

alimenter les avions ou les navires (la renaissance du fret à voile reste un rêve) et ne peuvent pas fournir de 

matières premières pour la fabrication de produits chimiques tels que les engrais et la production de plastiques. 

C’est pourquoi l’Allemagne, qui s’est lancée à corps perdu dans les “énergies vertes” et qui a été privée, par le 

dynamitage de NordStream par Biden, de l’accès au gaz naturel russe abondant et bon marché, est rapidement 

tombée de sa position de plus grande économie d’Europe à celle de deuxième économie, après la Russie. 

Au lieu d’une chute de 50 % de la production industrielle mondiale par rapport au sommet atteint au début du 

siècle, nous assistons à une augmentation de 68,03 %. Mais cette augmentation est plutôt localisée : La 

production industrielle de la Chine a augmenté de 832,66 % depuis le début du siècle, celle de la Russie de 

seulement 103,97 % et celle de l’Inde d’un peu plus de 204,36 %. Il s’agit là des leaders ; passons maintenant 

aux retardataires : Les États-Unis n’ont progressé que de 11,15 % depuis le début du siècle et les “nations 

développées” autoproclamées de 16,61 % au total – une piètre performance pour trois décennies d’efforts. 

Et c’est là qu’interviennent les histoires d’horreur. Pour les pays suivants, le pic de production industrielle est 

arrivé et est reparti – avec un peu de retard, mais plus ou moins dans les temps pour le modèle World-3. Le pic 

de l’Allemagne a été atteint en novembre 2017 et son économie est maintenant en baisse de 13,26 % par rapport 

au pic. Il s’agit du spécimen le plus sain du lot, tandis que l’Italie est le pire : elle a atteint son pic le plus tôt, en 

août 2007, et a chuté de 23,31 % par rapport à son niveau le plus élevé. La France a atteint son pic en avril 2008 

et a baissé de 14,06 % par rapport au pic, tandis que le Japon a atteint son pic en février 2008 et a baissé de 

21,36 % par rapport au pic. 

Peut-être que le modèle World-3 a servi à quelque chose, mais je ne suis pas sûr de savoir quoi. La production 

industrielle “mondiale” par habitant est censée avoir diminué de moitié par rapport au pic actuel, mais elle n’a 

baissé que de 5 %, et ce sans compter l’Afrique subsaharienne, qui affiche toujours un taux de croissance 

démographique élevé représentant un tiers de l’augmentation mondiale totale, dont la production industrielle est 

négligeable, qui est la moins industrialisée et la moins urbanisée, et qui fausse les statistiques pour tout le 



monde. Sans l’Afrique subsaharienne, la production industrielle mondiale par habitant aurait augmenté de 70 % 

depuis 2000. 

Je pense que la pire caractéristique du modèle World-3 réside dans son utilisation du terme “World”. Il n’y a 

pas de “monde”, pas de “nous sommes le monde, nous sommes les enfants”, alors tenons-nous la main et 

donnons beaucoup d’argent à une fondation caritative richissime pour sauver la vie d’un enfant africain 

affamé… désolé, il est mort. Ce que nous avons au lieu d’un “monde unique”, ce sont des régions pliées les 

unes dans les autres de diverses manières, comme des poupées matryoshka : il y a l’UE, qui s’insère dans 

l’OTAN avec d’autres morceaux. La partie OTAN est assez bien intégrée en son sein, mais ses relations avec les 

autres parties sont de plus en plus tendues, car l’image gonflée qu’elle a d’elle-même ne correspond plus à la 

réalité. 

Il y a aussi la Russie et la Chine, ainsi que le Brésil, l’Inde et l’Afrique du Sud, et vous avez les BRICS. Une 

trentaine de pays souhaitent rejoindre les BRICS, ce qu’on appelle les BRICS+. Et tous ces pays interagissent le 

long de myriades de voies d’une complexité stupéfiante. Il y a même un chevauchement entre l’OTAN et les 

BRICS+ : La Turquie, membre de l’OTAN, souhaite rejoindre les BRICS. 

Cela pourrait peut-être fonctionner, sauf qu’une poupée matryoshka – l’OTAN – a signé un pacte de suicide 

pour exclure et annuler, d’une manière ou d’une autre, la Russie, membre clé des BRICS. Ses tentatives pour 

forcer les autres à rejoindre le pacte suicidaire ont échoué. 

Ils ont tout misé sur un pari absurde : que l’Ukraine, un amas corrompu et délabré de régions essentiellement 

russes exclues de la Russie après l’effondrement de l’URSS, armé de vestiges de l’ère soviétique et de pièces 

détachées de l’OTAN, pourrait d’une manière ou d’une autre l’emporter sur l’armée russe ultramoderne et 

entièrement réarmée. Ils prévoyaient de remporter cette victoire improbable en gavant d’argent l’administration 

la plus corrompue du monde. Le pari a échoué, mais cette prise de conscience est si douloureuse que toutes les 

ruses possibles sont mises en œuvre pour retarder la reconnaissance du fait. 

Comme je l’ai expliqué, le Club de Rome, avec son modèle World-3, a également échoué, mais le reconnaît-on 

ou le remplace-t-on ? Oui, en effet : “Vaincre les limites de la croissance : Principaux éléments du rapport au 

Club de Rome”, publié cette année, édité par V. A. Sadovnichy, académicien, doyen de l’université d’État de 

Moscou. La liste des contributeurs comprend V. A. Sadovnichy, A. A. Akaev, I. V. Ilyin, I. A. Aleshkovsky, A. I. 

Andreev, S. E. Bilyuga, A. L. Grinin, L. E. Grinin, O. I. Davydova, A. V. Korotaev, N. O. Kovaleva, S. Y. 

Malkov et D. M. Musieva. Publié par les Presses universitaires de Moscou en 2023, 100 pages. Il contient des 

tableaux, des graphiques, des équations différentielles, beaucoup de texte et 72 références à d’autres 

publications scientifiques. Prenez le temps de le lire ! 

▲RETOUR▲ 
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« La victoire est un mythe. Les guerres ne sont jamais gagnées. Les 

sages propos de la reine Rania de Jordanie » 
parCharles Sannat | 26 Octobre 2023 

Jean-Pierre : par contre, nous ne pouvons pas dire cela des guerres mondiales. Sauf que 

c’était des guerres de plusieurs pays contre un seul. On peut, par contre, dire que les 

conflits régionaux ou limités ne font pas de gagnants. 

 

Mes chères impertinentes, chers impertinents, 

A bientôt 50 ans j’en ai vu des guerres. 

Et puis il y a celles dont on m’a parlé. 

Les obus de la première mondiale trônaient dans le salon de ma grand-mère, car c’était l’histoire de son père, 

celle d’un jeune homme dans les tranchées de Verdun, revenu sourd, blessé et décoré mais revenu quand même. 

Ma grand-mère n’aimait pas la guerre. Il y avait aussi les médailles du pépé. Celles de la deuxième Guerre 

mondiale. Mamie, n’aimait pas la guerre. Puis il y a eu l’Indochine et Dien Bien Phu. Puis la guerre en Algérie. 

Puis j’ai vu dans les années 90 la guerre civile en Algérie. Avant j’avais vu celle au Liban avec Beyrouth 

dévasté. Puis il y eu la 1ère guerre du Golfe. L’intervention en Somalie. Les guerres au Tchad et en Libye. Vous 

avez eu la guerre en ex-Yougslavie. Puis le 11 septembre et 20 ans de guerres. Encore. En Irak, en Syrie, en 

Afghanistan. Il y avait eu la Tchétchénie. La Corée. L’Arménie. La Géorgie. Et j’en oublie tant, comme celle 

des Malouines par exemple. 

Finalement nos livres d’histoires sont des livres de guerres. 

Affligeante humanité inhumaine. 

Dans cette violence, la Reine Rania de Jordanie vient d’énoncer quelques propos empreints d’une grande 

sagesse politique et militaire. 

Les guerres ne sont jamais gagnées. Il y a toujours des pertes de part et d’autre.  

« Les guerres ne sont jamais gagnées. Il y a toujours des pertes de part et d’autre. 

La victoire est un mythe que les politiciens fabriquent pour justifier d’immenses pertes humaines. 

Il n’y aura jamais de solution à part autour de la table des négociations. 

https://insolentiae.com/author/charles-s/


Il n’y a qu’une seule voie pour y parvenir. C’est la création d’un Etat palestinien libre, souverain et indépendant 

vivant côte à côte dans la paix et la sécurité avec l’Etat d’Israël. 

La reine Rania, évoque dans la suite de sa courte prise de parole également le « double standard » dans le 

traitement des victimes.  » 

Ce qui est valable pour le conflit israélo-palestinien, l’est aussi pour le conflit russo-ukrainien. Les guerres ne 

sont jamais gagnées, et nous n’éradiquerons jamais la Russie. 

Paul Valéry ne disait rien de très différent de la Reine Rania. Pour lui: 

 » La guerre, c’est le massacre de gens qui ne se connaissent pas, au profit de gens qui se connaissent et ne se 

massacrent pas « . 

 

Les guerres dévorent les hommes. 

Les guerres détruisent les âmes. 

Les guerres coûtent tellement cher, qu’elles anéantissent les économies. 

Tout ceci est d’une infinie tristesse. 

Vous contemplez encore une fois l’Histoire. La grande. 

Elle s’écrit en lettres de sang. 

Nous n’avons rien appris et nous marchons, comme des somnambules vers l’abîme sans que rien ne semble 

pouvoir arrêter notre course folle vers le chemin du pire. 

Il est déjà trop tard, mais tout n’est pas perdu. 

Préparez-vous ! 

Charles SANNAT 

Si vous voyez ceci dans le ciel, alors priez. 



 

Ce que vous pouvez contempler sur cette vidéo, c’est le lancement 

d’un missile intercontinental russe. 

Un missile nucléaire du jugement dernier. 

Les armes de destruction massive. 

Des armes d’extinction. 

L’hiver nucléaire qui suivra saura ravir tous les inquiets du réchauffement climatique qui ne seront plus là pour 

se rassurer du retour du froid. 

La Russie, vient de tester la totalité de sa panoplie de missiles nucléaire. 

Les gros, les petits et les moyens. 

Ceux lancés du sol. 

Ceux lancés de la mer. 

Le message envoyé à tous c’est-à-dire aux Américains et aux autres puissances nucléaires de l’Ouest est très 

clair. 

La dissuasion nucléaire russe est en parfait état de marche. 

Faites vos jeux. 

L’hiver vient. 

Si vous voyez donc ceci dans le ciel, recommandez votre âme à Dieu. 

 
https://insolentiae.com/si-vous-voyez-ceci-dans-le-ciel-alors-

priez/?doing_wp_cron=1698326284.6602509021759033203125 

 

Charles SANNAT 

▲RETOUR▲ 
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« Guerre au Proche-Orient. Passage Alerte niveau 2 
ParCharles Sannat | 23 Oct 2023 

 

 
https://www.youtube.com/watch?v=69758TfmOi4 

Mes chères impertinentes, chers impertinents, 

Le dossier « la Stratégie antifragile adaptée à cette crise » est disponible en téléchargement dans vos espaces 

lecteurs (ici). 

Cette semaine, c’est bien l’augmentation des préparatifs militaires, les intenses négociations et le fait qu’Israël 

retarde encore son intervention au sol à Gaza sans doute sous la pression américaine qui souhaite éviter un 

embrasement régional qui dominent l’actualité. 

Ces délais donnent un peu plus de temps pour la paix, mais le temps presse pour la diplomatie. 

Tous les acteurs du conflit ont le doigt sur la gâchette prêt à tirer. 

Les escarmouches se multiplient et autant de forces et de puissances militaires dans si peu d’espace créent les 

conditions d’un désastre. 

D’une manière ou d’une autre les choses vont se décanter. 

Par le haut ou par le bas. 

Par la paix ou par la guerre. 

Par l’escalade ou la désescalade. 

Mieux vaut toujours se préparer au pire, ce qui n’exclut pas, bien au contraire d’espérer le meilleur et de prier 

pour la paix. 

Pour ceux qui ne sont pas abonnés, sachez que l’ouverture à votre espace lecteur est immédiat lors d’un 

paiement en carte bancaire. Si vous avez des difficultés écrivez-moi à charles@insolentiae.com 

Vous aurez accès à tous les dossiers déjà édités et bien évidemment à tous ceux qui arrivent pour vous 

accompagner dans cette période patrimoniale de tous les dangers. 

Pour vous abonner rien de plus simple. Cliquez sur le lien ici. 

Il est déjà trop tard, mais tout n’est pas perdu. 

https://insolentiae.com/author/charles-s/
https://www.youtube.com/watch?v=69758TfmOi4
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Préparez-vous ! 

Charles SANNAT 
 

Henri Guaino : « Nous ne sommes pas à l’abri d’une guerre mondiale » 
 

Prenez le temps d’écouter Henri Guaino. 

Je connais comme vous son parcours, et les décisions de son maître de 

l’époque Nicolas Sarkozy qui nous a remis dans l’Otan, lui, fier d’être 

surnommé Sarkozy l’américain. 

Miette à miette notre pays a perdu tous les pans de sa souveraineté, de 

sa monnaie à sa diplomatie. 

Désormais, nous ne décidons même plus de nos guerres ou de notre pays. 

Écoutez tout de même ce que dit Henri Guaino. 

Il n’y a rien à retirer. 

Rien à retrancher. 

Les propos sont justes. 

 
https://www.youtube.com/watch?v=MJigu9Ez_qk 

 

Charles SANNAT 

 

Comment les (gentilles) entreprises européennes continuent à acheter des matériaux critiques aux 

méchants russes ! 
 

C’est compliqué la souveraineté. 

C’est compliqué l’indépendance. 

C’est encore plus dur l’autonomie. 

Cela demande beaucoup de créativité, d’efforts, de force et de 

courage. 

Cela demande de gravir les sommets les plus hauts par les faces 

les plus rudes et les plus difficiles. 

En se lançant dans une mondialisation à corps perdus, nous avons perdus nos capacités, nos usines, nos 

industries, des pans entiers, des écosystèmes comme l’on dit pompeusement aujourd’hui. 

https://www.youtube.com/watch?v=MJigu9Ez_qk


Nous sanctionnons ceux qui ne nous conviennent pas et ne nous plaisent pas, et pourtant, d’une manière fort 

hypocrite nous continuons à travailler avec eux. 

Alors, oui, ils hurlent, crachent et vitupèrent. 

Ils couinent et revendiquent la haine du méchant russe et la nécessité de ruiner et de détruire la Russie. 

Pourtant, en douce, ils achètent aux Russes ce dont nous avons vraiment besoin et ce qui nous est indispensable. 

Voilà ce que nous dit cette enquête du site Disclose (source ici). 

« Malgré l’invasion de l’Ukraine, les entreprises européennes sont autorisées à acheter des matériaux « critiques 

» comme le titane, l’aluminium ou le nickel à la Russie. Plus de 13 milliards d’euros de ces métaux ont été 

importés en Europe depuis 2022. Des géants de l’aéronautique tels qu’Airbus et Safran en profitent, au risque 

d’alimenter la machine de guerre du Kremlin et d’enrichir des oligarques pourtant sous sanctions financières. 

Afin de fabriquer ses avions de ligne long et moyen courrier, ses appareils de fret ou ses hélicoptères, 

l’avionneur a besoin de minéraux ou de métaux spécifiques regroupés sous le nom de « matières premières 

critiques ». Parmi ceux-là, on trouve le titane, un métal à la fois léger et très résistant, dont l’un de ses 

principaux fournisseurs est la Russie. La guerre en Ukraine ne semble pas avoir changé la donne. Bien au 

contraire. Entre le 24 février 2022, date de début du conflit, et le 14 mars 2023, Airbus a acheté pour 22,8 

millions de dollars de titane russe, selon des données douanières inédites analysées par Disclose et Investigate 

Europe (IE). C’est quatre fois plus qu’au cours des 13 mois précédents. » 

Si l’on regarde du côté du très europhile site internet Euractiv.fr cette même information donne lieu à un titre 

d’anthologie de politiquement et diplomatiquement correct européen dont seuls les hommes de Bruxelles savent 

nous gratifier, jugez-en plutôt. 

Stockages stratégiques de métaux critiques : l’impensé européen 

Un « impensé » européen, quelle belle terminologie. 

« La décision de la Chine vendredi (20 octobre) de limiter les exportations de graphite ouvre un nouveau débat 

autour de la création de stocks stratégiques de matières premières critiques. Un sujet dont l’UE peine à 

s’emparer. 

L’urgence de l’extraction et de la transformation des matières premières critiques sur le sol européen s’impose, 

alors que l’Europe cherche à réduire sa dépendance vis-à-vis de pays tiers, en premier lieu la Chine qui contrôle 

une large majorité des chaînes de valeur. 

Les matières premières critiques — qui incluent le lithium, le bismuth, le nickel ou encore la bauxite — sont 

nécessaires à toute transition verte et numérique. On les retrouve dans les panneaux solaires, les éoliennes, les 

véhicules électriques et les batteries. » 

Au fur et à mesure que la course à la décarbonisation progresse partout dans le monde — et ce pour des 

décennies à venir — la demande pour ces métaux ne cesse d’exploser. Un rapport de la Banque mondiale datant 

de 2020 prévoit que la demande en cobalt, en graphite et en lithium sera multipliée par six d’ici 2050. » 

Et oui. 

Nous voulons dominer tout le monde. 

https://disclose.ngo/fr/article/ukraine-airbus-et-safran-participent-indirectement-a-leffort-de-guerre-russe


Nous voulons faire la guerre à tous. 

Nous voulons soumettre chacun à notre leadership, pardon au « nouvel ordre mondial ». 

Mais… nous n’en avons pas les moyens car nous sommes dans un monde interdépendant. 

Stockages stratégiques de métaux critiques : l’impensé européen 

Tous nos objectifs rentrent désormais en contradiction les uns avec les autres. 

Au bout du compte, nous allons nous effondrer sous le poids de nos propres complexités, sous nos 

contradictions, sous nos ambitions démesurées de puissance… même si nous sommes forcément les gentils 

alors que les autres sont forcément les méchants. 

Charles SANNAT 

▲RETOUR▲ 
 

C’est parti pour le Loop-de-Loop 
Par James Howard Kunstler – Le 9 Octobre 2023 – Source Clusterfuck Nation 

 

“La Palestine n’est pas l’Ukraine. Si l’Amérique intervient directement, toutes les implantations américaines 

dans la région deviendront des cibles légitimes de l’axe de la résistance et subiront nos attaques. Et ce jour-là, 

il n’y aura plus de ligne rouge”.– Déclaration officielle du Hezbollah 

 

Vous savez, bien sûr, que le travail de la CIA consiste à détecter les agissements sinistres dans d’autres pays, 

en particulier lorsqu’ils sont susceptibles d’affecter notre propre pays. Il semble que la CIA ait manqué 

quelque chose dernièrement dans l’espace rempli d’épouvante entre l’Iran et Israël. Pensez-vous qu’ils 

sont trop occupés à gérer Facebook ? Et leur compagnon domestique, le FBI, fait des heures 

supplémentaires depuis des années maintenant, entre leurs puissants travaux pour concocter le RussiaGate 

et le programme actuel visant à débusquer les négationnistes des élections et autres racailles séditieuses – 

tandis que des millions de cabots louches d’ici, de là et de partout dans le monde franchissent notre frontière 

avec le Mexique et se déversent dans nos plaines fruitées – avec l’aide, vous comprenez, de nos propres 

agents frontaliers – et, pourtant, sans qu’aucune question ne leur soit posée. Voici un téléphone gratuit et 

une carte de débit qui se remplit automatiquement. Bonne journée à Skokie, Plattsburgh ou ailleurs ! Et 

n’oubliez pas d’envoyer vos formulaires de comparution au tribunal avant la date limite de 2030 ! 

C’est donc avec une grande surprise que le sud d’Israël a été envahi samedi par des gars du Hamas dans des 

https://www.euractiv.fr/section/energie-climat/news/stockages-strategiques-de-metaux-critiques-limpense-europeen/
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camionnettes aménagées et des parapentes, qui ont ramené chez eux des centaines de jeunes femmes nubiles 

pour faire du sport avec elles, après avoir massacré des centaines d’autres personnes de tous âges, comme des 

Philistins déchaînés de l’âge de bronze. Cette nouvelle énormité est, disons, loin d’être résolue à l’heure 

actuelle. Je vais vous dire ce qui sera une surprise encore plus grande : lorsqu’une unité organisée de ces cabots 

d’origine inconnue qui ont franchi notre frontière en douce fera exploser quelque chose comme une bombe sale 

à New York, Los Angeles ou Washington D.C. ou prendra le contrôle d’une centrale nucléaire. Ou… je ne 

voudrais pas mettre des idées dans la tête d’un mauvais acteur. Mais vous avez compris, j’en suis sûr. 

En ce lundi d’automne, nous nous trouvons donc en territoire inconnu et les événements se succèdent à un 

rythme effréné. La scène ressemble un peu à la Troisième Guerre mondiale. Du moins, n’importe quel enfant de 

douze ans pourrait le faire en trois étapes faciles. Disons que le mollah en chef de Téhéran fait une remarque 

grossière sur le fait qu’Israël l’a bien cherché, yaddayadda … et que Tsahal tire immédiatement un missile de 

croisière sur son qabaa … et l’instant d’après, tant de nuages en forme de champignon s’élèvent au-dessus du 

Levant qu’il ressemble à une ferme de shitake. 

Tout cela pendant que les États-Unis s’efforcent de rétablir leur santé mentale politique après des années d’abus 

domestique de la part de leur propre gouvernement. La grande question est de savoir quel type de correction 

sera nécessaire pour redresser ce gouvernement abusif… ou si l’on peut faire quoi que ce soit avant d’avoir à 

détruire toute cette foutue opération et à la recommencer ? Quiensabe ? (comme on dit aujourd’hui à 

Plattsburgh). 

Je suis persuadé que le Congrès réglera rapidement cette affaire de nouveau speaker, maintenant que le monde 

semble s’éclairer. Mais qu’en est-il de ses projets actuels ? Par exemple, l’enquête sur les sombres affaires de la 

famille Biden, Inc. et sur ce qu’il convient de faire à ce sujet ? Ce regard tend vers une image qui montre un lien 

effroyable entre la chasse lascive des Biden aux grandes chances globales et l’horrible démolition de l’Ukraine 

actuellement en cours. S’il n’est pas encore évident pour une majorité d’adultes américains que “Joe Biden”, la 

griffe du chat à la Maison Blanche, doit partir, ce sera le cas dans quelques semaines, lorsque les relevés 

bancaires seront mis en lumière et parleront d’eux-mêmes. 

Êtes-vous prêts pour la présidente Kamala et le gouvernement par mots-salade ? Par exemple : “Il est très 

important, comme vous l’avez entendu de la part de tant de leaders incroyables, qu’à chaque moment, et 

certainement à celui-ci, nous saisissions le moment dans lequel nous existons, dans notre présent, et que nous 

soyons capables de le contextualiser, de comprendre où nous nous trouvons dans l’histoire et dans le moment 

présent, en relation non seulement avec le passé mais aussi avec l’avenir”, a-t-elle déclaré. Des thèses de 

doctorat seront rédigées pour expliquer cette phrase dans les années à venir (où et quand ces années seront 

situées sur le spectre mystificateur du temps). 

Quant au Congrès et à ses sombres fonctions, il faut aussi tenir compte du fait que la risible résolution 

budgétaire actuelle s’épuise à nouveau juste avant Thanksgiving. Il y a du pain sur la planche ! Les États-Unis 

se trouvent dans un dilemme si désespéré en matière d’endettement et d’émission d’obligations qu’ils 

ressemblent à un animal sauvage pris au piège qui doit se ronger la patte pour échapper à la mort. La cause de 

ce dilemme est l’incapacité de notre législateur à contrôler les dépenses de la nation. Comme le disait Bède le 

vénérable américain, le sénateur Everett Dirksen (mort en 1969) : “Un milliard par-ci, un milliard par-là, et 

bientôt on parle d’argent réel”. Eh bien, ce jeu touche à sa fin. La réalité s’impose enfin avec force pour dire 

que notre pays est aussi fauché qu’il peut l’être et qu’un ajustement douloureux s’impose. Ce sera présenté 

comme un choix de Hobson : vous pouvez ne pas avoir d’argent… ou vous pouvez avoir beaucoup d’argent qui 

ne vaut rien. Qu’en sera-t-il ? 

Je suppose que le nouveau speaker devra être M. Jordan de l’Ohio, car en ce moment, le Congrès a vraiment 

besoin d’être dirigé par quelqu’un qui semble au moins musclé et confiant. On peut toutefois se demander si 

même les muscles et la confiance suffisent dans la situation actuelle – ce moment dans lequel nous existons, 

comme l’a si bien dit la vice-présidente. Et pourtant, il se passe tellement de choses en même temps qu’on a 
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l’impression que quelqu’un là-haut est en train de jouer avec le temps lui-même. Ou peut-être qu’un blob géant 

lui a mis des bâtons dans les roues. Mais, vraiment, je dois vous demander : n’êtes-vous pas un peu fatigués 

d’être un pays qui ne sait pas ce qu’il fait ? 

▲RETOUR▲ 
 

Vient le squelette dansant 
Par James Howard Kunstler – Le 6 Octobre 2023 – Source Clusterfuck Nation 

 
 

“Nous avons confondu la politique et la mauvaise santé mentale jusqu’à ce qu’il soit impossible de les 

distinguer.−Scott Adams 
 

 

Par le biais de forces invisibles, des légions de goules et de démons sortent de 

terre dans une cour sur deux des petites villes américaines. Des gens censés 

appartenir à une classe ouvrière difficile se lancent à corps perdu dans la 

construction de sanctuaires d’Halloween à l’effigie des figures totémiques de la 

décadence et de la mort, comme dans une compétition dépravée du culte du 

cargo visant à accélérer la descente de notre pays dans le chaos. Le message 

semble être que la fin n’est jamais assez proche. Quelque chose dans l’air du 

temps nous y incite. 

 

D’année en année, ces exhibitions morbides de loups-garous affamés, de squelettes encapuchonnés, de momies 

grimaçantes, de cadavres de pirates, de diables cornus, d’araignées géantes, de corbeaux battant des ailes et de 

crânes incandescents dépassent de loin en ampleur les expositions autrefois exubérantes de la période de Noël – 

comme pour dire que la célébration de l’horreur et de la terreur a bien plus de sens en Amérique de nos jours 

que le message de paix sur terre, d’anges dans les hauteurs, de générosité sans limites du Père Noël et de 

l’humble naissance d’un dieu d’amour. Cela rappelle un peu ce que disait Dylan il y a plus d’un demi-siècle : 

“…celui qui n’est pas occupé à naître est occupé à mourir.” 

 

En ce mois d’Halloween, l’Amérique semble super occupée à se préparer à la mort de quelque chose, peut-être 

d’elle-même. Nombreux sont ceux qui vivent désormais dans la terreur du blob malveillant qu’est devenu le 

gouvernement américain, dirigé par un parangon de goules, “Joe Biden”. Cette semaine, le blob a déclaré dans 

une “fuite” au magazine Newsweek que les partisans de Donald Trump, le Golem d’or de la grandeur, sont 

désormais officiellement considérés comme des ennemis de l’État. Ainsi, le blob qui a récemment subsumé 

l’État, cible explicitement les trumpistes (la foule MAGA) pour la persécution, l’annulation, la 

dépersonnalisation et l’incarcération à grande échelle. En d’autres termes, les opposants au régime du blob qui 

s’organisent pour les prochaines élections seront systématiquement neutralisés et/ou liquidés, retirés du jeu 

d’une manière ou d’une autre, par tous les moyens nécessaires. 

 

Les blobistes feraient bien de tenir compte de ces manifestations sur les pelouses à l’occasion d’Halloween. Une 

rage stupéfiante et hurlante se développe à travers ce pays en révolte contre les insultes monumentales du blob à 

l’égard d’un peuple autrefois fier et productif. Bientôt, l’armée de totems en plastique des monstres 

mythologiques qui s’ébattent dans les jardins sera remplacée par des Américains en chair et en os désireux de 

déchiqueter le blob et d’éparpiller ses lambeaux frémissants aux quatre vents – comme John F. Kennedy l’a dit 

de la CIA en 1962, avant qu’elle ne l’assassine en représailles. 

 

Par coïncidence, un rejeton de la famille JFK, qui se présente aujourd’hui à l’élection présidentielle sous la 

bannière d’un parti indépendant qui n’a pas encore été désigné, cherche à faire exactement ce que son oncle a 

promis de faire. En observant ce champ de bataille en développement, vous verrez maintenant deux armées 

importantes se rassembler contre les hôtes impies du blob – les MAGA de Trump et la division émergente de 

file:///D:/@%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20NYOUZ%20mars%202023/1%20MARS%202023%20-%20(2).docx%23_top


Bobby Kennedy représentant les anciennes vertus stoïques trahies par les vicieux tyrans du blob . Les résultats 

plausibles sur ce champ de bataille sont en évolution à treize mois de l’élection. Mais il semble que le blob soit 

dépassé, d’où son désespoir croissant. 

 

Le psychodrame qui s’est déroulé cette semaine à la Chambre des représentants ressemble à un possible point 

d’inflexion dans la guerre du blob contre le peuple américain. Gaetz a évincé le Quisling Speaker Kevin 

McCarthy dans un pari plutôt courageux, ouvrant la possibilité d’unifier son parti contre la méchanceté 

programmatique de l’ère post-Covid-19 – les dépenses suicidaires, la guerre par procuration insensée et inutile 

contre la Russie, le refus traître de contrôler la frontière sud, la guerre juridique officielle du DOJ menée contre 

la moitié des citoyens, la campagne de censure officielle dégoûtante, et la conspiration criminelle en cours entre 

les entreprises pharmaceutiques, les responsables de la santé publique américaine et les forces mondialistes 

obscures intégrées à l’Organisation mondiale de la santé, au Forum économique mondial et à des dizaines 

d’organisations multinationales sinistres allant du Conseil atlantique de George Soros au cartel de Sinaloa. 

 

En arrière-plan de tout cela – une véritable horreur – se trouve le marché obligataire qui s’effondre, le 

fondement du système monétaire et bancaire qui est censé soutenir l’économie de terrain qui produit des choses 

de valeur comme la nourriture et les bardeaux de toiture. Le marché obligataire vacille gravement. À mesure 

que les taux augmentent, les garanties des banques fondent et elles font faillite, la liquidation se déplace vers les 

marchés boursiers, les produits dérivés implosent et les vastes réservoirs de capitaux s’évanouissent. C’est un 

véritable psychodrame d’Halloween qui se profile à l’horizon. Peu à peu, puis d’un seul coup, la nation en 

querelle se retrouve ruinée, et même le blob s’éloigne de la scène, horrifié. 

 

Il sera difficile d’éclairer le pays au gaz [gaslight, NdT] lorsque cela se produira. Ce sera le moment où toutes 

les propositions grotesques, mensongères et criminellement insensées de ces dernières années seront exposées 

au grand jour. C’est alors que “Joe Biden” commencera à être perçu comme un squelette dansant. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.Plus il y a de lois, moins il y a de justice 
Brian Maher    19 octobre 2023 

 
 

 
 

Le week-end dernier, nous sommes entrés dans un parc local situé en bordure de la baie de Chesapeake. 

 

Au bord de l'eau se tenaient plusieurs têtes de pêcheurs. 

 

Chacun tendait une ligne pour arracher des êtres aquatiques à "l'immense usine de protéines" - comme H.L. 

Mencken a qualifié la fructueuse baie de Chesapeake. 

 

Tout est calme. 
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Soudain, un véhicule de la police des ressources naturelles du Maryland s'est arrêté. 

 

Il en sort un officier de la même autorité. Il était armé comme n'importe quel autre policier - avec une arme à 

feu au fourreau. 

 

Pourquoi un agent de la police des ressources naturelles du Maryland a-t-il besoin d'une arme à feu ? 

 

La réponse nous échappe quelque peu. Mais laissons-la passer. 

 

Vos papiers, s'il vous plaît 
 

L'officier s'est approché de chacun des pêcheurs rassemblés, un par un. 

 

Il était à la recherche de papiers. C'est-à-dire qu'il était à la recherche de licences de pêche. 

 

C'est-à-dire qu'il était à la recherche d'autorisations de l'État du Maryland. 

 

Un homme ne peut pas pêcher dans la baie de Chesapeake sans licence. 

 

Par un miracle de Dieu, chacun d'entre eux possédait les documents requis. 

 

Certains ont dû abandonner leur canne à pêche et se réfugier dans leur véhicule pour l'obtenir. Mais chacun 

l'avait. 

 

Pour en être certain, il ne s'agissait pas d'une affaire hostile : Il ne s'agissait pas d'une affaire hostile. 

 

L'officier semblait être un homme agréable, voire affable. Il bavarde avec chaque criminel potentiel. 

 

"Hé, comment ça va ? Belle journée pour pêcher. Vous avez eu de la chance ?" 

 

Et ainsi de suite. Et cetera, et cetera. 

 

Vous pouvez garder votre dîner 
 

Les hommes interrogés ont répondu avec la même affabilité. Ils n'ont pas semblé le moins du monde irrités, 

troublés ou ennuyés. 

 

L'officier et le pêcheur ont échangé de nombreux rires et ricanements. 

 

À un moment donné, l'officier a pris un pêcheur en remorque et les deux hommes se sont retirés vers le véhicule 

de police. 

 

L'agent y a récupéré une règle. Il a tendu un poisson capturé sur la règle. 

 

Le poisson répondait manifestement aux spécifications. Il ne s'agissait pas d'un jeune en âge d'élever des 

enfants. 

 

L'homme pouvait garder son dîner - et échapper à une amende. 

 

Finalement, cet officier de la police des ressources naturelles du Maryland a abandonné les lieux... et est parti... 

nous imaginons vers le prochain lieu de pêche... à la recherche d'un criminel de l'enfer qui pêchait sans 

autorisation officielle. 



 

L'incident s'est déroulé sans incident. Les lignes sont restées dans l'eau et les poissons sont sortis de l'eau - sans 

autre interruption. 

 

Personne n'a reçu de coups de bâton, personne n'a été piégé. 

 

En fait, l'officier a témoigné un grand respect aux pêcheurs qui, à leur tour, lui ont témoigné un grand respect. 

Ceux-ci, à leur tour, lui ont témoigné un grand respect. 

 

Si toutes les rencontres avec la police étaient aussi pacifiques, les policiers ne porteraient pas de gourdins ni 

d'armes à feu. 

 

Une question 
 

Pourtant, nous sommes sortis de cet incident avec une question : Pourquoi un homme devrait-il avoir l'autorisation 

de l'État du Maryland pour descendre une ligne de pêche dans l'eau ? 

 

Votre rédacteur n'a pas pêché depuis l'âge de 12 ans. 

 

Il n'avait pas besoin de documents. Il n'a jamais été abordé par un policier armé exigeant de le voir. 

 

Il n'a fait qu'exercer ses droits en tant que chasseur de poissons de 12 ans, un peu fou et meurtrier. 

 

Nous comprenons que les autorités puissent vouloir réglementer les flottes de pêche commerciale. 

 

Nous n'abhorrons ni ne détestons la conservation - et les pêcheurs commerciaux peuvent parfois céder à la 

tentation. 

 

Leur vision peut parfois leur faire défaut. Le jeune poisson de 8 pouces qu'ils ne peuvent pas légalement 

transporter à bord leur paraît de 16 pouces. 

 

Nombreux sont ceux qui, s'ils pouvaient réaliser ce tour de force, feraient en sorte que la balance à quai soit 

étalonnée à la hausse... ou à la baisse. 

 

Mais un pêcheur solitaire lançant une canne à pêche individuelle ? Qui peut - si la chance lui sourit ce jour-là - 

remonter deux ou trois malheureux poissons ? 

 

La situation est différente. Nous ne pensons pas que cet homme ait besoin d'une autorisation... du moins en 

l'absence d'une justification très rigide et démontrable. 

 

À notre connaissance, la limande n'est pas inscrite sur la liste des espèces menacées. 

 

Terre de liberté 
 

Chacun des pêcheurs de l'incident susmentionné était hispanique. 

 

Leur anglais était accentué. Dans certains cas, il était très accentué. 

 

Avaient-ils besoin d'un permis de pêche dans leur pays d'origine ? 

 

Nous ne le savons pas. Peut-être qu'aucun n'en a besoin. Peut-être que certains en ont besoin. Peut-être que tous 

en ont besoin. 



 

Mais cela n'a aucune importance. 

 

Ces hommes campent actuellement aux États-Unis, le pays de la liberté, du moins en théorie et en vers. 

 

Ne devraient-ils pas pêcher en toute liberté... sans autorisation documentée de l'État du Maryland... ou de tout 

autre État uni ? 

 

Plus de lois, moins de justice 
 

"Plus il y a de lois, moins il y a de justice", disait le vieux Romain Cicéron. 

 

Nous sommes convaincus, sans l'ombre d'un doute, que cet ancien avait raison. 

 

Le Code des réglementations fédérales des États-Unis comptait 16 pages à ses débuts en 1936. 

 

Aujourd'hui, il compte quelque 70 000 pages - chacune d'entre elles étant imprimée avec un espacement unique 

et une grande finesse d'impression. 

 

En d'autres termes, la liste des lois d'aujourd'hui est 4 375 fois plus épaisse que celle de 1936. 

 

La justice américaine s'est-elle élargie avec elle ? 

 

Les États-Unis de 2023 sont-ils 4 375 fois plus justes que les États-Unis de 1936 ? 

 

Poser la question, c'est essentiellement y répondre. 

 

Un homme honnête peut difficilement passer une journée sans enfreindre une demi-douzaine de lois. 

 

Dans les jours sombres, le même homme peut en enfreindre une douzaine. 

 

Quand les lois justifient l'injustice 
 

Un homme peut "manquer la forêt cachée par des arbres", comme le dit l'expression populaire. 

 

Eh bien, une nation peut manquer la forêt de la justice... pour les arbres des lois. 

 

Une vaste injustice peut - et c'est d'ailleurs souvent le cas - se faire passer pour de la justice parce qu'elle prend 

l'apparence d'une loi. 

 

Un bureaucrate peut invoquer tel ou tel règlement pour justifier une véritable injustice. 

 

Vous voulez des exemples ? 

 

Un habitant de l'Oregon a été condamné à 30 jours de prison pour avoir recueilli de l'eau de pluie sur sa 

propriété. 

 

En effet, l'État de l'Oregon part du principe qu'il est propriétaire de l'eau de pluie qui tombe sur lui. 

 

Un habitant de l'Oregon doit donc obtenir un permis du gouvernement pour recueillir et conserver l'eau de pluie. 

 

C'est la loi. Mais est-ce juste ? 



 

La loi s'emballe 
 

Un homme de l'Arizona a été condamné à une amende pour avoir organisé des réunions religieuses dans sa 

résidence. 

 

Les autorités ont invoqué la sécurité incendie. L'homme s'est ensuite mis en conformité. 

 

Les fonctionnaires l'ont informé qu'il devait placer des panneaux de sortie au-dessus des portes et des rampes de 

sécurité à l'extérieur de celles-ci. 

 

Les amendes s'élèvent à 12 000 dollars. 

 

C'est la loi. Mais est-elle juste ? 

 

Dans le Vermont, il est illégal de nier l'existence de Dieu. 

 

Vous pouvez être ou ne pas être un imbécile si vous niez l'existence de Dieu. Mais êtes-vous un criminel si vous 

niez l'existence de Dieu ? 

 

En attendant, vous violez la loi fédérale si vous vendez du vin dont l'étiquette porte le mot "Zombie". 

 

Ne vous avisez pas d'appeler cela de la dinde au jambon ! 
 

Il existe un produit carné connu sous le nom de jambon de dinde. 

 

Aux États-Unis, il est illégal de vendre du jambon de dinde avec une étiquette portant la mention "jambon de 

dinde". 

 

Les mots "jambon" et "dinde" ne peuvent pas non plus apparaître dans des polices de caractères différentes. Ils 

doivent être identiques. 

 

Si vous ne vous y conformez pas, vous avez agi en contradiction avec les lois des États-Unis. 

 

Vous encourrez les sanctions qui s'imposent. 

 

Nous ne citons ici que quelques exemples. D'autres se multiplient. 

 

Pourtant, ce sont ces lois qui nous "gouvernent". 

 

Ce que signifie être gouverné 
 

Et comme nous nous plaisons à l'observer, "être gouverné", selon le philosophe du XIXe siècle, signifie "être 

gouverné" : Être gouverné, notait le philosophe du XIXe siècle Pierre-Joseph Proudhon : 

 

    C'est être surveillé, inspecté, épié, dirigé, encadré par la loi, numéroté, réglementé, enrôlé, endoctriné, 

prêché, contrôlé, vérifié, estimé, évalué, censuré, commandé... enregistré, compté, taxé, estampillé, 

mesuré, numéroté, évalué, autorisé, admonesté, empêché, interdit, réformé, corrigé, puni... forcé, plumé, 

exploité, monopolisé, extorqué, pressuré, escroqué, volé... réprimé, mis à l'amende, vilipendé, harcelé, 

traqué, maltraité, matraqué, désarmé, ligoté, étouffé, emprisonné, jugé, condamné, fusillé, déporté, 

sacrifié, vendu, trahi ; et pour couronner le tout, moqué, ridiculisé, tourné en dérision, outragé, 

déshonoré. 

 



Plus il y a de lois, moins il y a de justice. 

 

Le week-end dernier, nous avons été témoins de sa réalité... même si elle est mineure en apparence... 

 

▲RETOUR▲ 
 

.Une bonne élection à perdre 
Tim Watkins 19 octobre 2023 

 
 

 
 

L'art de faire des promesses politiques repose sur la certitude que l'échec se produira sous la surveillance de 

quelqu'un d'autre.  En aucun cas un homme politique ne devrait faire une promesse qui devra être honorée au 

cours du même cycle électoral - et surtout si l'échec est susceptible de se produire juste avant une élection générale.  

C'est dans cet esprit qu'il convient d'examiner la promesse d'inflation faite par le Premier ministre Rishi Sunak en 

janvier : 

 

"Nous réduirons l'inflation de moitié cette année afin d'alléger le coût de la vie et d'assurer la sécurité 

financière des citoyens. 

 

Au moment où cette promesse a été faite, l'inflation au Royaume-Uni était de 10,6 %.  En décembre 2023, 

l'inflation officielle devra donc être tombée à 5,3 % pour que la promesse de M. Sunak soit honorée.  Cependant, 

même les médias officiels commencent à émettre des doutes, à la suite du chiffre inattendu de 6,7 % de l'inflation 

globale publié hier, inchangé par rapport au mois de septembre.  Comme l'explique Szu Ping Chan, du Telegraph, 

un journal à tendance conservatrice : 

 

"Une pause brutale dans la baisse de l'inflation a jeté un nouveau doute sur la promesse de Rishi Sunak 

de réduire l'inflation de moitié d'ici la fin de l'année... Pour atteindre son objectif d'inflation, le taux de 

hausse des prix doit ralentir à 5,3 pc d'ici la fin de l'année... 

 

"Lorsque M. Sunak a fait sa promesse en janvier, elle était considérée comme la plus facile de ses cinq 

priorités. L'inflation devait chuter rapidement en 2023.  Toutefois, une baisse plus lente que prévu ce 

printemps a rapidement jeté le doute sur cette promesse. 

 

Le Telegraph, ainsi qu'une grande partie des médias de l'establishment, s'est accroché à ce qui ne peut être décrit 

que comme de la désinformation de la part du service de presse de l'Office des statistiques nationales, qui a inclus 

de manière malhonnête la hausse des prix du carburant comme l'une des raisons de l'obstination du taux d'inflation 

à rester "collé".  S'il est vrai que les prix du pétrole - et donc les prix à la pompe - ont fortement augmenté depuis 

l'été, le taux d'inflation est mesuré d'une année sur l'autre, et il y a 12 mois, le prix du pétrole Brent était un peu 
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plus élevé qu'aujourd'hui : 
 

 
 

En fait, les prix du diesel ont baissé de 13 % et ceux de l'essence de 7 % au cours de l'année qui s'est achevée en 

septembre, de sorte que les prix des carburants ont freiné l'inflation... même si l'écart se réduira si les prix 

continuent d'augmenter.  Quoi qu'il en soit, les prix des carburants ne pèsent pas lourd dans le calcul de l'inflation, 

qui repose sur la proportion des dépenses d'un ménage moyen consacrée à divers postes.  Les coûts du logement 

- loyers et hypothèques - sont bien plus préoccupants, puisqu'ils représentent 22,5 % de la pondération dans le 

calcul de l'inflation. 

 

C'est une terrible nouvelle pour Rishi Sunak, car cela signifie que, sauf manipulation des chiffres, non seulement 

sa promesse va échouer, mais qu'il est très probable que le taux d'inflation officiel de décembre sera plus élevé.  

Cela se produira pour deux raisons.  La première, plus technique, est que les pondérations vont être révisées.  Et 

comme les coûts du logement ont absorbé une part croissante des revenus des citoyens, la pondération devra 

augmenter.  La seconde raison, en revanche, relève de la tragicomédie : la mesure utilisée par la Banque 

d'Angleterre pour tenter de faire baisser l'inflation est sur le point de la faire grimper dans la stratosphère. 

 

Commençons par les loyers, où l'impact de la hausse des taux d'intérêt s'est fait sentir plus tôt.  Les propriétaires 

d'appartements achetés pour être loués ont été particulièrement touchés et ont eu plus de mal à renouveler leurs 

prêts hypothécaires.  Cette situation s'est déjà traduite par un nombre élevé de défaillances.  Mais, de manière 

moins évidente, les propriétaires ont vendu pendant qu'il était encore temps avant la baisse attendue des prix de 

l'immobilier.  Pour les locataires, cela s'est traduit par une diminution du nombre de logements à louer sur le 

marché et par une augmentation des loyers pour ceux qui sont disponibles.  Ce n'est bien sûr qu'un début, car des 

chocs plus importants attendent les propriétaires, qui devront faire face à des augmentations de 50 à 100 % de 

leurs paiements mensuels d'ici au printemps prochain. 

 

Les problèmes auxquels sont confrontés les locataires ne sont rien en comparaison de ce qui commence à se 

produire pour des millions de personnes qui achètent un logement en contractant un prêt hypothécaire.  Sur les 

1,4 million de contrats de prêt hypothécaire qui se terminent en 2023 et 2024, la majorité prendront fin d'ici Noël.  

Et même si cela ne se traduit pas immédiatement par des défauts de paiement ou des saisies, l'augmentation des 

coûts mensuels - plus de 900 livres sterling supplémentaires pour une maison moyenne - devra être incorporée 

aux coûts du ménage dans le calcul de l'inflation. 

 

Il ne fait aucun doute que le gouvernement et la Banque d'Angleterre se livreront à une politique de la poudre aux 

yeux en prétendant que la partie du calcul de l'inflation relative aux taux d'intérêt devrait être ignorée.  Il n'en 

reste pas moins que le taux d'inflation que Rishi Sunak promettait à 5,3 % pour Noël devrait dépasser les 7 %, 

soit bien plus que dans n'importe quel autre pays du G7.  De plus, la crise du défaut de paiement qui s'ensuivra 



inévitablement remet en question deux des autres promesses de Sunak : "Nous ferons croître l'économie, en créant 

des emplois et en améliorant la qualité de vie des citoyens : 

 

"Nous ferons croître l'économie, en créant des emplois mieux rémunérés et des opportunités dans tout le 

pays. 

 

"Nous veillerons à ce que notre dette nationale diminue afin de garantir l'avenir des services publics". 

 

Même avant le choc des défaillances hypothécaires à venir, la croissance officielle - qui inclut désormais les 

activités à l'étranger des entreprises enregistrées au Royaume-Uni - était revenue à des niveaux prépandémiques 

de moins de 1 %.  Le chômage, le sous-emploi et les faillites continuent d'augmenter.  Le gouvernement lui-

même s'efforce de maîtriser la dette nationale, les investisseurs exigeant des taux d'intérêt plus élevés.  De plus, 

avec la bombe à retardement de la dette des collectivités locales qui attend d'exploser, loin d'assurer l'avenir des 

services publics, le gouvernement risque de devoir présider à leur suppression... ce qu'il ne souhaite pas faire à 

quelques mois des élections... À moins qu'il n'ait décidé qu'il s'agissait d'une bonne élection à perdre. 
 

▲RETOUR▲ 
 

Une étude de cas sur la honte nationale 
Dmitry Orlov   Lundi 12 juillet 2021 

 

L'occupation américaine de l'Afghanistan est, heureusement, terminée, et la 

façon dont elle s'est achevée était remarquablement adaptée à un effort qui 

était totalement malavisé. Les États-Unis se sont retirés au milieu de la nuit, 

sans avertir leurs alliés et en laissant derrière eux un État fantoche qui 

s'effondre rapidement, qu'ils ont mis en place et soutenu pendant deux 

décennies pour un coût de 2,26 billions de dollars. Pour vous donner une idée 

de ces chiffres, la population de l'Afghanistan est de 38 millions d'habitants ; le 

revenu annuel par habitant est de 581 dollars. En multipliant les deux et le tout 

par 20 ans, on obtient 441,56 milliards de dollars. Les dépenses américaines en 

Afghanistan ont donc été cinq fois supérieures au PIB du pays ! 

 

Et quel est le bilan de ces dépenses ? Pendant qu'il était sous le contrôle des États-Unis (qui, dans bien des cas, 

était plus théorique que réel), l'Afghanistan est devenu responsable de 90 % de l'approvisionnement mondial en 

opium, évalué à environ 58,5 milliards de dollars par an. Même s'il s'agissait d'un plan corrompu visant à 

utiliser des fonds publics pour s'emparer de l'argent sale de la drogue, l'entreprise afghane s'est révélée 

pitoyablement inefficace, et c'est probablement la raison pour laquelle le sujet n'est pratiquement jamais abordé. 

Être dirigé par un gouvernement mafieux n'est peut-être pas particulièrement honteux pour les gens qui n'ont 

pas honte, mais être dirigé par un gouvernement mafieux qui ne peut même pas trouver l'encre est, pour les 

voleurs, le déshonneur ultime. 

 

Le plus grand déshonneur est peut-être de laisser derrière soi des dizaines de personnes que les talibans 

considèrent comme des collaborateurs américains : des traducteurs et d'autres membres du personnel recrutés et 

employés par les forces américaines et de l'OTAN en Afghanistan au cours des deux dernières décennies. Une 

chose honorable à faire serait de les envoyer par avion aux États-Unis et de leur donner un endroit où vivre et 

une pension. La chose déshonorante à faire est ce que les États-Unis font habituellement dans de telles 

circonstances : abandonner leurs alliés dès qu'ils deviennent inutiles. Le monde entier nous regarde et la leçon 

qu'il en tire est la suivante : les États-Unis battent en retraite de manière rapide et chaotique et il est 

manifestement dangereux d'être un allié américain ou, pire encore, un collaborateur américain. 
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Mais ces sujets importants sont soigneusement ignorés. Ce dont on parle à la place, c'est... le silence. Joe Biden 

nous a récemment laissé entrevoir son vide mental interne en déclarant : "Nous sommes allés [en Afghanistan] 

pour deux raisons : pour... pour...". Puis il s'est figé, le regard vide, et a fini par trouver deux explications 

opportunes : attraper Oussama Ben Laden (qui se trouvait au Pakistan, un allié des États-Unis à l'époque, 

profitant de sa retraite tranquille de la CIA à côté d'un collège militaire) et lutter contre le terrorisme (qui est 

aujourd'hui un problème plus grave que jamais). 

 

Nous pourrions en conclure que la maladresse des États-Unis en Afghanistan et le fait qu'ils y soient restés 

pendant deux décennies ont été une erreur épouvantable, ce qui est certainement le cas, mais cela n'explique pas 

pourquoi cette erreur a été commise. Pourquoi les empires, en particulier les empires moribonds, sont-ils attirés 

par l'Afghanistan comme des papillons de nuit par une flamme ? L'étude de cas ci-dessous est tirée de mon livre 

The Five Stages of Collapse (Les cinq étapes de l'effondrement). Elle porte sur les Pachtounes, mais pour 

simplifier un peu, les Talibans, qui, selon toutes les indications, seront bientôt de nouveau à la tête de 

l'ensemble de l'Afghanistan, sont des Pachtounes ethniques (ils ont recruté un grand nombre de Tadjiks 

ethniques ces derniers temps, mais cela ne change pas leur nature fondamentale). 

 

Au-delà de l'intérêt qu'elle suscite pour la politique étrangère des États-Unis, l'histoire de l'Afghanistan, et des 

talibans qui y sont présents, offre une occasion précieuse d'adapter son attitude. Il se peut que vous n'ayez pas 

une haute opinion d'eux ; en retour, ce qu'ils pensent de vous, c'est que vous devriez vous taire, partir et rester à 

l'écart. Vous pouvez être tenté de leur exposer vos sentiments tendres à l'égard de la liberté, de la démocratie, 

des droits de l'homme, du progrès social et technologique, de l'environnement, de l'égalité des sexes et des 

droits des femmes en matière de procréation. Ils ignoreront tout cela comme des bruits idiots et puérils. 

 

Il y a de fortes chances que votre civilisation entière s'effondre en poussière et qu'il n'en reste que quelques 

barres d'armature rouillées dépassant d'un béton fissuré, et ils seront toujours là, comme avant. Votre défi est 

d'apprendre à les respecter, tout en sachant pertinemment qu'ils n'auront jamais, au grand jamais, le moindre 

respect pour vous. 

 

Étude de cas : Les Pachtounes 
 

Parmi les nombreux espaces non gouvernés du monde, il en est peu qui soient aussi durables et capables de 

résister aux assauts incessants des empires que les zones tribales pachtounes, qui chevauchent la frontière 

poreuse et largement fictive entre l'Afghanistan et le Pakistan, y compris la zone tribale pakistanaise du 

Waziristan. Pour les envahisseurs, il s'agit d'une forteresse invisible mais imprenable qui a résisté à toutes les 

tentatives des autorités gouvernementales centralisées d'imposer leur volonté. Le terme "non gouverné" est, 

comme d'habitude, mal appliqué ici : les Pachtounes ont un système de gouvernance alternatif dont les règles 

excluent l'établissement de toute autorité centralisée. Avec plus de quarante millions d'habitants, ils constituent 

l'un des groupes ethniques les plus importants de la planète. Leur capacité à résister aux Britanniques, aux 

Pakistanais, aux Soviétiques et aujourd'hui aux Américains et à l'OTAN en fait l'une des plus grandes réussites 

anti-impérialistes de notre planète. Qu'est-ce qui constitue la coquille d'une noix aussi indestructible ? C'est une 

question intéressante, et c'est pourquoi j'ai décidé d'inclure un exposé sur les Pachtounes, la noix la plus coriace 

de toutes les noix tribales. 

 

Il est tout aussi intéressant de se demander ce qui a poussé une succession d'empires à poursuivre leurs vaines 

tentatives, en consacrant vies et trésors à la conquête d'un bout de terre accidenté, farouchement indépendant, 

inaccessible et pour l'essentiel sans valeur. Ne serait-il pas plus simple de laisser les Pachtounes tranquilles et de 

continuer à utiliser des fusils contre des Pygmées armés de fruits mûrs ? L'obligation de conquérir et d'assujettir 

n'est en rien nouvelle, et les tribus n'ont cessé de conquérir et d'assujettir d'autres tribus depuis la préhistoire, 

mais avec l'émergence des empires mondiaux, un nouvel élément semble avoir été introduit : l'intolérance totale 

à l'égard de l'indépendance complète. Chaque poche de la planète, aussi petite soit-elle, doit être attribuée à un 

État internationalement reconnu, lié à d'autres États par des traités et des relations juridiques entre États. L'ordre 



politique mondial ne peut plus tolérer une seule tache blanche sur la carte politique. Son impératif semble être 

de forcer chaque groupe humain à s'asseoir au moins à la table des négociations, où les plus puissants (du moins 

le croient-ils) ont toujours le dessus, et à signer des documents juridiquement contraignants. L'existence d'un tel 

point blanc constitue une menace existentielle pour l'ensemble du système, c'est pourquoi les efforts déployés 

pour l'éliminer sont souvent disproportionnés par rapport à sa valeur ou à la menace qu'il représente. Tels des 

extraterrestres, les grands empires débarquent et disent : "Conduisez-moi à votre chef !". Et s'il n'y a pas de 

chef, et que le seul élément de politique étrangère que cette tribu particulière ait jamais développé se résume à 

"va-t-en et laisse-nous tranquilles", alors un malentendu se produit inévitablement et les choses se terminent mal 

pour les deux parties. Nommer un larbin local pour signer des documents juridiquement contraignants au nom 

du territoire non gouverné qui est censé se comporter comme un État-nation ne fonctionne pas. 

 

Il semblerait que l'État ne puisse pas imposer son autorité à une région dont le système de gouvernance local 

sous-jacent n'est pas hiérarchique, s'applique de lui-même et est décentralisé, et qui a une forte tradition d'union 

dans le seul but de se liguer contre les menaces extérieures et une tradition tout aussi forte d'essayer de venger 

tous les décès injustifiés (comme un membre de la famille qui a été tué par un drone américain Predator). C'est 

le cas des Pachtounes. Leur code de conduite ancien et éternel est le Pashtunwali, ou "la voie pachtoune". La 

raison de suivre le Pashtunwali est d'être un bon Pachtoune. En retour, ce que fait un bon Pachtoune, c'est suivre 

le Pashtunwali. Ce système se renforce de lui-même, car tout Pachtoune qui ne suit pas le Pashtunwali est 

incapable de s'assurer la coopération d'autres Pachtounes, et son espérance de vie est très faible, car l'ostracisme 

équivaut généralement à une condamnation à mort. Chez les Pachtounes, le droit à la vie n'existe pas ; il n'y a 

qu'une raison de ne pas tuer quelqu'un sur-le-champ. Si cela vous semble inutilement dur, à quoi vous attendiez-

vous ? À un voyage à Disneyland ? Il va sans dire que les Pachtounes ne peuvent être séduits par des offres de 

progrès social et de développement économique, car ce n'est pas l'objectif du Pashtunwali. Le but du 

Pashtunwali est de perpétuer le Pashtunwali, et il est apparemment très, très bon dans ce domaine. 

 

La société pachtoune est classée comme segmentaire, un sous-type d'acéphale (sans chef). Les principales 

figures d'autorité sont les anciens (maliks) qui servent un chef de tribu local (khan), mais leur position de leader 

reste toujours subordonnée à la primauté des intérêts de la tribu. Toutes les décisions sont prises par consensus, 

ce qui limite considérablement le champ d'action de l'unité. Toutefois, face à une menace extérieure, les 

Pachtounes sont capables de nommer un dictateur et de lui obéir au doigt et à l'œil jusqu'à ce que la menace soit 

éteinte. 

 

Le Pashtunwali définit les concepts clés suivants : l'honneur (nang) exige une action, quelles qu'en soient les 

conséquences, chaque fois que le Pashtunwali est violé. Il est permis de mentir et de tuer pour protéger son 

nang. La vengeance (badal) exige que l'on rende "œil pour œil" en cas de blessure ou de dommage, mais 

autorise surtout le paiement d'un dédommagement pour éviter l'effusion de sang. L'incarcération est considérée 

comme inacceptable et injuste en toutes circonstances. Elle est considérée comme une ingérence dans la justice, 

car elle complique le processus de vengeance et empêche le paiement de la restitution. C'est pourquoi 

l'Afghanistan a été le théâtre d'évasions spectaculaires de prisons, où des centaines de détenus sont libérés en 

une seule attaque de type militaire ; l'objectif des assaillants n'est pas seulement de libérer les prisonniers, mais 

aussi de les tuer plus tard ou d'obtenir d'eux un dédommagement. La loi de l'hospitalité (nanawatai) exige que 

tout Pachtoune accueille et donne asile à quiconque le demande. En vertu de la loi nang, l'invité doit être 

parfaitement sécurisé et à l'abri de tout danger pendant qu'il est invité. Une fois qu'il a franchi le seuil et qu'il 

n'est plus un invité, il peut être abattu à loisir si cela s'avère nécessaire. Les lois interdisant d'héberger des 

fugitifs, de servir de complice après les faits, d'entraver les enquêtes officielles, etc. sont dénuées de sens et les 

tentatives de les appliquer se soldent automatiquement par un badal. 

 

L'organe local de gouvernement pachtoune est la jirga, qui n'est convoquée que pour des occasions spéciales. 

Elle tire ses origines de la démocratie athénienne, bien que certains érudits affirment qu'elle lui est antérieure. 

Les participants se placent en cercle et chacun a le droit de s'exprimer. Personne ne préside, conformément au 

principe selon lequel personne n'est supérieur aux yeux du Pashtunwali. La décision est basée sur un consensus 

majoritaire. Ceux qui défient la décision de la jirga s'exposent à des incendies criminels et à des meurtres 



officiellement sanctionnés. Il est important que la jirga ne permette pas la représentation : il s'agit d'une 

démocratie directe plutôt que représentative. Il est également essentiel que la jirga se réserve le droit d'abroger 

tout accord précédemment conclu, ce qui rend impossible toute relation étatique légale fondée sur un traité avec 

les Pachtounes. Enfin, seuls les adeptes du Pashtunwali peuvent participer à une jirga ; tous les étrangers en sont 

automatiquement exclus. 

 

Cela devrait vous donner une idée de la raison pour laquelle le Pashtunwali représente un problème insoluble 

pour tout empire qui souhaite dominer les Pachtounes. Jetons à présent un bref coup d'œil sur la longue et 

complexe histoire de ces tentatives. 

 

Les empires se cassent les dents 
 

Le premier empire moderne à s'être frotté aux Pachtounes fut celui des Britanniques, qui tentèrent avec 

optimisme de leur imposer le code pénal indien. Lorsque les Pachtounes refusèrent de reconnaître la justesse de 

ce code, il en résulta un carnage considérable. Les Britanniques ont alors abandonné toute tentative d'imposer 

un système de justice et ont eu recours à des moyens administratifs : leur politique des frontières fermées a tenté 

de séparer les tribus des plaines des tribus des collines. Cette politique n'a pas réussi à mettre fin au carnage et a 

été abandonnée au bout de trente ans. Finalement, les Britanniques ont été contraints de recourir à des 

accommodements en reconnaissant la loi tribale pachtoune. Ils ont ensuite saigné abondamment et sont partis 

dans une hâte inconvenante, laissant les Pachtounes aux Pakistanais, qui ont eux aussi pratiqué 

l'accommodement. Le mouvement taliban, qui est principalement dirigé par des Pachtounes, a été reconnu par le 

Pakistan. Le Pakistan s'est contenté d'autoriser l'autonomie des Pachtounes jusqu'au 11 septembre 2001. Depuis 

lors, il a été contraint de faire au moins semblant d'imposer son autorité aux Pachtounes, afin de donner 

l'impression de coopérer avec ses alliés américains, bien qu'il ne reste plus grand-chose de cette coopération 

aujourd'hui. 

 

Les Soviétiques ont fait irruption en Afghanistan dans un effort malavisé pour défendre le socialisme contre les 

tendances contre-révolutionnaires régressives, conformément à la doctrine Brejnev. Ils ont tenté en vain 

d'éradiquer les identités ethniques et religieuses par une stratégie de répression et sont parvenus, pendant un 

certain temps, à consolider leur contrôle sur les zones urbaines, tandis que la résistance, essentiellement 

pachtoune, prenait pied dans les collines entourant la capitale, Kaboul. Ils ont également bombardé sans relâche 

la frontière entre l'Afghanistan et le Pakistan afin de créer un no man's land. Ce faisant, ils ont échoué à grande 

échelle, créant une très importante crise de réfugiés et assurant ainsi à leurs ennemis un large soutien 

international. Une fois que, grâce aux efforts de la CIA (en étroite collaboration avec Oussama ben Laden), les 

Pachtounes ont acquis des missiles antiaériens Stinger, les Soviétiques ont progressivement perdu la capacité de 

poursuivre la campagne aérienne. 

 

Les efforts déployés par les Soviétiques pour gagner les cœurs et les esprits des Pachtounes se sont également 

soldés par un échec spectaculaire. Les Pashtunwali ont exigé des Pashtouns, même les plus ambivalents, qu'ils 

se vengent des actions militaires des Soviétiques. Les quelques anciens que les Soviétiques ont pu coopter par 

l'intimidation ou la corruption ont rapidement perdu le soutien de leurs partisans. Les Soviétiques se sont retirés 

en 1988, n'ayant fait aucun progrès et ayant perdu la volonté politique de réussir. Il s'agissait d'un conflit 

coûteux qui n'a apporté aucun bénéfice. 

 

Les Américains (et quelques troupes de l'OTAN) sont actuellement en train de répéter l'expérience soviétique, 

avec des résultats très similaires. Voici un petit fait sympathique pour illustrer ce point : le 18 mars 2012, 

Hamid Karzai, le président de l'Afghanistan imposé par les Américains et un Pachtoune ethnique (mais un 

apostat évident du Pachtounewali) a dénoncé les Américains comme des "démons" engagés dans des "actes 

sataniques". Les Américains ont rapidement réagi... en ne disant rien et en faisant encore moins. Puis ils ont 

sorti quelques robopundits médiatiques à la langue bien pendue qui ont déclaré que l'Afghanistan était encore, 

potentiellement, "une bonne guerre". Le résultat de l'invasion américaine de l'Afghanistan est donc prévisible : 

les Américains feront comme si rien ne s'était passé. Lorsqu'ils seront contraints d'en parler, ils resteront dans 



l'illusion. Mais surtout, ils ne feront plus la une des journaux, et les Américains ne sauront plus, ou ne se 

soucieront plus, de ce qui se passe là-bas. Les États-Unis se sont d'abord aventurés en Afghanistan en pensant y 

trouver Oussama ben Laden (alors que, si l'on en croit les journaux, Oussama se trouvait au Pakistan, vivant 

tranquillement à côté d'une école militaire). Si les avions de ligne recommencent à s'écraser sur des gratte-ciel, 

il y a fort à parier qu'une autre tribu sera "bombardée jusqu'à l'âge de pierre". 

 

Une approche qui fonctionne 
 

Il est difficile, mais pas impossible, d'engager un dialogue constructif avec les Pachtounes : à une époque plus 

favorable, ce sont les Pakistanais qui s'en sont le plus rapprochés. Ils ont offert gratuitement les quelques 

cadeaux importants que les Pachtounes étaient prêts à accepter et à apprécier. Ils ont donné aux Pachtounes un 

sentiment de participation en leur offrant un large public et une voix. Ils ont offert un horizon temporel illimité 

pour engager les Pachtounes en tant que voisins permanents, en construisant des liens traditionnels et des 

relations à long terme. Ces activités ont été guidées par la conviction que les tentatives d'imposer l'ordre sans 

autorité légitime sont vouées à l'échec et que, chez les Pachtounes, toute autorité légitime doit nécessairement 

venir de l'intérieur et rester autonome et décentralisée. 

 

Le fait que le Pakistan soit un État faible aux ressources limitées explique en partie la réussite de ces 

accommodements. Mais tant qu'il y aura de puissants empires militaires sur la planète (plus pour très 

longtemps, espérons-le), il faut s'attendre à ce que l'un d'entre eux vienne périodiquement, comme ceux qui l'ont 

précédé, se casser les dents sur le Pashtunwali. On pourrait penser qu'ils apprendront de leurs erreurs 

respectives, mais voici une règle simple à retenir : l'intelligence d'un groupe hiérarchiquement organisé est 

inversement proportionnelle à sa taille, et les grands empires militaires sont si grands, et par conséquent si 

stupides, qu'ils n'apprennent jamais, jamais rien. 

 

▲RETOUR▲ 

 

La vague de répercussions de la “dernière guerre” au Moyen-Orient 
Par Brandon Smith − Le 11 octobre 2023 − Source Alt-Market 

 
C’est un piège ! 

 

 

 
 

Peu de gens connaissent un petit événement survenu vers 1200 avant J.-C., appelé l’effondrement de l’âge 

du bronze dans la région connue sous le nom de Levant (aujourd’hui connue sous le nom de Moyen-

Orient). La plupart des gens apprennent que l’histoire et le progrès se déroulent en ligne droite et que 
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chaque génération améliore la culture et les innovations des générations précédentes. Cette illusion 

s’appuie sur une vision du passé influencée par le Smithsonian Institute. En réalité, l’histoire a tendance 

à tourner en rond, ou en spirale, l’innovation menant à la facilité, la facilité menant à la paresse et à la 

corruption, et la corruption menant à la faiblesse et à l’effondrement. 

 

Encore et encore, l’humanité tente d’atteindre l’Elysium sur Terre, mais elle se heurte à un mur. Les survivants 

construisent alors des huttes de gazon sur les ruines des anciens empires et repartent de zéro. Pourquoi la 

catastrophe de l’âge du bronze est-elle importante ? Évidemment, parce que l’histoire a tendance à rimer. 

 

À cette époque, le Levant était riche en civilisations et en échanges commerciaux, composé d’une multitude de 

royaumes représentatifs du monde connu : Égyptiens, Babyloniens, Minoens, Mycéniens, Hittites, etc. Ils 

disposaient de vastes réseaux économiques, d’une agriculture, d’une industrie et de bibliothèques écrites. La 

proximité des royaumes a permis d’établir des relations commerciales si importantes que cette période est 

souvent désignée par les historiens modernes comme la première “économie globalisée” (cela vous rappelle 

quelque chose ?). 

 

Ce qui avait mis des siècles à se construire a été détruit en une seule génération par une série de catastrophes. 

Une “méga-sécheresse” a entraîné la perte de la production agricole des royaumes qui ne disposaient pas de 

ressources en eau régulières, ce qui a provoqué une famine et des maladies généralisées (oui, le climat peut 

changer radicalement, et il le fait, quelle que soit l’empreinte carbone de l’homme). Le commerce a été perturbé 

par des conflits internes, et une mystérieuse invasion d’un groupe de pillards itinérants appelé “peuple de la 

mer” est considérée comme un facteur essentiel de l’effondrement. 

 

Le peuple de la mer a attaqué de nombreux royaumes, mais beaucoup d’entre eux étaient aussi des réfugiés qui 

affluaient dans la région. Ils ont bouleversé les cultures et les économies et ont entraîné un certain nombre 

d’empires dans la poussière. Tout cela s’est produit en moins de 30 ans. Malheureusement, comme seules les 

élites de ces civilisations savaient lire et écrire, les langues et la documentation historique ont été perdues. 

 

C’est ainsi qu’est né un âge sombre qui a duré des siècles. L’humanité a reculé, repartant pratiquement à zéro, 

tout en se débrouillant pour survivre dans les temples et les pyramides des générations précédentes. Ils ont dû 

lever les yeux vers ces merveilles architecturales en décomposition datant de centaines d’années et se demander 

: “Qu’est-ce qui nous est arrivé ?”. 

 

Tout n’a pas péri, bien sûr. Les dynasties égyptiennes étaient en déclin, mais elles ont réussi à se maintenir bien 

mieux que leurs homologues du Levant. Cependant, l’événement a représenté un recul préjudiciable pour les 

connaissances humaines. On pourrait penser que si l’effondrement de l’âge du bronze ne s’était jamais produit, 

nous serions aujourd’hui une espèce spatiale voyageant dans les étoiles. 

 

Mais peut-être ces cultures étaient-elles si corrompues qu’elles devaient s’effondrer pour laisser place à quelque 

chose de meilleur ? 

 

Quel est le rapport entre tout cela et l’état du Moyen-Orient aujourd’hui ? Les lecteurs intelligents voient 

certainement où je veux en venir. Les relations complexes et les mécanismes commerciaux de l’âge du bronze 

ont conduit à une grande richesse et à une grande prospérité, mais ils étaient terriblement fragiles. C’est cette 

même interdépendance qui a entraîné leur disparition en les faisant tomber les uns sur les autres comme des 

dominos. 

 

La globalisation et la guerre collectiviste d’aujourd’hui conduisent à une implosion mondiale similaire. Les 

liens irrationnels que nous entretenons avec des entreprises et des économies étrangères pourraient bien détruire 

à nouveau la civilisation. Considérez ce que nous sommes sur le point de voir dans le cadre de la guerre israélo-

palestinienne… 

 



De multiples nations entraînées dans le conflit 
 

Si vous vous demandiez quelle allait être la “surprise d’octobre”, eh bien, maintenant vous savez. Ma position 

sur cette situation est claire : je ne me soucie d’aucun des deux camps. Je me soucie des civils innocents, mais à 

part cela, la guerre n’a pas d’importance. Je suis américain et je me soucie de l’Amérique. Il en va de même 

pour l’Ukraine et la Russie. Leurs guerres ne sont pas les nôtres, et je suis très méfiant chaque fois que nos 

dirigeants politiques essaient de nous inciter à choisir un camp lorsque des étrangers commencent à se tirer 

dessus. En résumé : Toutes les guerres sont des guerres de banquiers. 

 

Les Israéliens apprécient notre argent, mais ils ont un passé d’opérations illicites avérées pour nous entraîner 

dans la guerre (USS Liberty, quelqu’un ?). Les Palestiniens et la majeure partie du monde musulman méprisent 

l’Occident et le christianisme en général (et je me fiche de savoir qui a commencé, le fait est que nos cultures 

sont totalement incompatibles et que cela ne changera jamais). Ce n’est pas parce que nous trouvons un terrain 

d’entente pour lutter contre l’agenda dément des trans que je suis prêt à accepter une loi draconienne, comme la 

charia, dans ma communauté. 

 

Les deux camps utilisent des tactiques qui ciblent délibérément les civils. Je ne parle pas de dommages 

collatéraux comme en Irak et en Afghanistan, je parle de groupes qui sont consciemment et effrontément 

engagés dans des plans de génocide. En bref, il n’y a pas de “bons” à qui l’on puisse faire confiance. Il n’y a pas 

de “bons” à rejoindre. Il s’agit d’un véritable spectacle de merde, d’une ancienne absurdité tribale dont les 

Occidentaux devraient se tenir à l’écart. 

 

Pour ceux qui ne sont pas d’accord, posez-vous la question suivante : êtes-vous vraiment prêt à prendre un fusil 

et à vous rendre en Israël ou à Gaza pour combattre et mourir pour l’un ou l’autre camp ? Si c’est le cas, allez-y 

et cessez d’exiger des autres qu’ils le fassent pour vous. Si ce n’est pas le cas, alors fermez-la. 

 

Mais voici ce qui va se passer : L’establishment cherchera à forcer les Américains et les Européens à participer 

à ces guerres malgré tout. Les grands médias et certains dirigeants politiques suggèrent déjà que la récente 

attaque massive contre Israël a été planifiée par des gouvernements extérieurs à Gaza. Certains accusent l’Iran, 

d’autres le Liban. D’après les nombreuses images de l’attaque que j’ai examinées, il ne fait aucun doute que 

quelqu’un d’autre que les Palestiniens a orchestré l’événement. Les tactiques étaient beaucoup trop avancées et 

beaucoup trop coordonnées ; les Palestiniens n’ont jamais été très intelligents en matière de stratégie militaire. 

 

La question de savoir qui a conçu l’attaque est tout à fait différente. Jusqu’à présent, il y a beaucoup de 

rumeurs, mais aucune preuve tangible ne permet d’identifier un gouvernement en particulier. Une autre grande 

question est de savoir comment les Palestiniens ont réussi à organiser tout cela et à exécuter l’invasion SANS 

que les services de renseignements israéliens ne soient au courant. Le Mossad est connu pour être l’une des 

agences secrètes les plus intrusives et les plus omniprésentes au monde, et pourtant il a été pris complètement 

au dépourvu par cette attaque sans précédent ? Je pense que non. 

 

Cela me rappelle les événements du 11 septembre et l’étrange série d’échecs des services de renseignement qui 

les ont précédés. Je me souviens également des mensonges, de la propagande et de la réaction réactionnaire qui 

ont conduit à deux décennies de guerre inutile. 

 

Dans quelques semaines, nous apprendrons que de nombreux soldats impliqués dans l’incursion n’étaient PAS 

palestiniens. Ils prétendront que certains d’entre eux venaient d’Iran, de Syrie, du Liban, etc. Il y aura des 

informations indiquant que l’Iran était l’un des principaux bailleurs de fonds du plan (le Wall Street Journal 

affirme déjà que c’est le cas, mais il n’a pas encore fourni de preuves irréfutables). 

 

Un porte-avions américain est en route pour la région, et ce n’est que le début. Les Européens seront poussés à 

entrer en guerre, les conservateurs américains en particulier seront abreuvés de propagande nous disant qu’une 

“attaque contre Israël est une attaque contre les États-Unis”. Cela ressemblera beaucoup à la rhétorique utilisée 



par les néo-conservateurs et les gauchistes lors de l’invasion initiale de l’Ukraine, mais multipliée par mille. 

Pour être clair, Biden et Trump ont tous deux agité le sabre et testé les eaux de la guerre, alors ne pensez pas 

que nous pouvons éviter cela simplement en votant. 

 

Des fronts multiples 
 

Israël va réduire Gaza en poussière, cela ne fait aucun doute. Une invasion terrestre se heurtera à une résistance 

bien plus grande que celle à laquelle les Israéliens semblent s’attendre, mais Israël contrôle l’espace aérien et 

Gaza est une cible fixe avec un territoire limité. Le problème pour eux n’est pas les Palestiniens, mais les 

multiples fronts de guerre qui s’ouvriront s’ils font ce que je pense qu’ils sont sur le point de faire (tentative 

d’assainissement). Le Liban, l’Iran et la Syrie s’engageront immédiatement et Israël ne sera pas en mesure de 

les combattre tous – les Israéliens se sont d’ailleurs fait botter le cul par le seul Liban en 2006. 

 

Il en résultera d’inévitables demandes d’intervention des États-Unis et de l’Union européenne. 

 

L’Est contre l’Ouest 
 

En fonction de l’ampleur de la réaction occidentale, les pays des BRICS pourraient être contraints de 

s’impliquer. Ce ne sera peut-être pas au niveau cinétique, mais cette perspective existe. La Russie a conclu des 

traités stratégiques de sécurité avec l’Iran et la Syrie. La Chine a de nombreux intérêts économiques et une 

grande influence dans la région en tant que premier importateur/exportateur mondial. 

 

Ces nations pourraient riposter par le même type de guerre financière que l’Occident a utilisé contre la Russie – 

la Chine et les BRICS supprimant le dollar en tant que monnaie de réserve mondiale. Cela aggraverait 

l’inflation paralysante que nous connaissons déjà. 

 

Attaques terroristes et faux drapeaux 
 

Si vous pensiez que les choses étaient étrangement calmes sur le front du terrorisme ces derniers temps, c’est 

désormais bien fini. Je serais choqué si nous passions encore six mois sans que de multiples attentats ne soient 

liés à des groupes islamiques. Certains d’entre eux seront réels, d’autres mis en scène, et il sera difficile de les 

distinguer. 

 

Le fait est que l’ouverture des frontières de l’Occident a rendu cette éventualité beaucoup plus probable et que 

les dirigeants le savent. À mon avis, ils s’en sont réjouis. S’ils parviennent à convaincre au moins un musulman 

fou de tirer sur un centre commercial ou de faire exploser un stade de football, ils disposeront de tous les 

moyens de pression nécessaires pour entraîner les Américains dans une nouvelle guerre terrestre au Moyen-

Orient. Devons-nous “les combattre là-bas pour ne pas avoir à les combattre ici ?” C’est un raisonnement 

absurde. Nous ne devrions pas les laisser venir ici en premier lieu. 

 

L’Europe, en particulier, joue avec le feu. Les gouvernements nationaux et l’UE ont invité des dizaines de 

millions de ces personnes à leurs portes et sont maintenant confrontés à un grave problème. Il y a des 

communautés de la charia dans toute l’Europe, des millions d’hommes musulmans en âge de servir dans 

l’armée qui ont toutes les chances de faire beaucoup de mal. Et il y a des millions de gauchistes Woke qui les 

encouragent actuellement, pensant qu’il s’agit d’une forme de “décolonisation”. 

 

Fermeture du détroit d’Ormuz, flambée des prix du pétrole 
 

Ce n’était qu’une question de temps avant que les tensions avec l’Iran ne les incitent à fermer le détroit 

d’Ormuz et à interrompre 30 % de toutes les exportations de pétrole du Moyen-Orient vers le reste du monde. 

N’oublions pas que l’Europe souffre d’une inflation énergétique importante, en partie à cause de la crise 



économique et des sanctions contre la Russie. 

 

M. Biden a tenté de dissimuler l’inflation en déversant sur le marché du pétrole provenant des réserves 

stratégiques, mais ces réserves n’ont jamais été aussi basses depuis 1983. Comme par hasard, cela s’est produit 

juste avant l’attaque contre Israël. Nos réserves s’épuisent au fur et à mesure que nous partons en guerre. Les 

prix du pétrole et de l’essence exploseront si l’Iran est impliqué dans l’attaque d’Israël. L’Iran lancera quelques 

pétroliers géants dans le détroit d’Ormuz, les coulera et rendra le détroit impraticable pendant des mois. Ne 

soyez pas surpris si le baril de pétrole atteint 200 dollars l’année prochaine, ce qui se traduira par un prix de 

l’essence d’environ 7 dollars le gallon, voire plus, dans la majeure partie des États-Unis. 

 

Une poussée pour une nouvelle conscription 
 

Soyons honnêtes, les chiffres actuels du recrutement américain sont une blague et la wokification de notre 

armée l’affaiblit de mois en mois. Aucun citoyen américain doté d’un véritable esprit guerrier ou d’une aptitude 

au combat ne rejoindra volontairement ce cirque. L’establishment tentera de régaler les conservateurs et les 

patriotes avec des visions de “combat pour la famille et le pays”, mais la plupart d’entre eux n’y croiront pas. 

En tentant de déclencher de multiples fronts contre la Russie, la Chine et le Moyen-Orient, ils commenceront à 

parler d’un nouveau système de conscription. 

 

Je pense que ce système échouera lamentablement et qu’il déclenchera une guerre civile plutôt que de remplir 

les rangs de l’armée ou des marines, mais ils ont peut-être un plan pour faire face à ce résultat… 

Est-ce la véritable raison pour laquelle les autorités américaines encouragent l’invasion des migrants ? 

 

En réalité, l’Amérique doit faire face à sa propre invasion. Pendant l’effondrement de l’âge du bronze, certains 

empires (comme l’Égypte) ont survécu grâce à une tactique étrange : au lieu de combattre les hordes 

envahissantes de réfugiés, de nomades et de gens de mer, ils les ont embauchés et leur ont confié des postes 

importants au sein de leur armée. Les dirigeants autoritaires corrompus ont finalement constaté qu’ils étaient 

davantage menacés par leurs propres paysans affamés que par les étrangers, et ils se sont donc alliés à eux pour 

réprimer les rébellions locales. 

 

Cela n’est peut-être pas aussi utile en Europe, mais en Amérique, je me demande si ce n’était pas le but 

recherché depuis le début : faire venir des millions d’étrangers en âge de servir dans l’armée et ayant peu de 

sympathie pour la culture existante, puis, au beau milieu d’un effondrement et d’un conflit, leur offrir 

automatiquement la citoyenneté et des avantages s’ils s’enrôlent dans l’armée. Non pas à une petite échelle 

comme celle du gouvernement fédéral aujourd’hui, mais à une échelle énorme comme nous n’en avons jamais 

vu. 

 

Peut-être le plan a-t-il toujours été de laisser les portes ouvertes et de permettre aux clandestins d’entrer afin 

qu’ils puissent agir comme un contingent de mercenaires pour combattre dans les guerres étrangères ou contre 

les citoyens américains en cas de rébellion… 

 

Plan C 
 

Le moment choisi pour le conflit en Israël est incroyablement bénéfique pour les globalistes, ce qui pourrait 

expliquer l’étrange échec d’Israël en matière de renseignements. Tout comme les dirigeants américains et 

britanniques avaient connaissance d’une attaque japonaise potentielle sur Pearl Harbor en 1941, mais n’ont 

prévenu personne parce qu’ils VOULAIENT obliger les Américains à se battre pendant la Seconde Guerre 

mondiale, l’incursion palestinienne sert un objectif similaire. 

 

La pandémie de Covid et les confinements n’ont pas permis d’obtenir le résultat escompté, à savoir une tyrannie 

médicale mondiale. La guerre en Ukraine n’a pas donné les résultats escomptés, car les demandes des faucons 



de la guerre pour une intervention sur le terrain contre la Russie se sont effondrées. Peut-être s’agit-il 

simplement du plan C ? 

 

L’establishment semble particulièrement obsédé par l’idée de convaincre les conservateurs et les patriotes 

américains de participer au chaos ; un certain nombre de néo-conservateurs et même quelques personnalités 

médiatiques supposées favorables à la liberté appellent les Américains à répondre à l’appel du sang en Israël. 

Certains ont décrit la conflagration à venir comme “la guerre qui mettra fin à toutes les guerres”. 

 

Je pense que la véritable guerre n’a pas encore commencé, et qu’il s’agit de la guerre pour effacer les globalistes 

de l’existence. Ils veulent que nous nous battions à l’étranger dans des bourbiers sans fin dans l’espoir que nous 

nous éteindrons. Et lorsque ce sera le cas, il n’y aura plus personne pour s’opposer à eux. C’est une stratégie 

prévisible, mais son succès est douteux. Autre fait intéressant concernant l’effondrement de l’âge du bronze : les 

élites ont été parmi les premiers groupes à être éliminés après l’effondrement du système. 
 

▲RETOUR▲ 
 

 
.UN CLIMAT QUI S'EMBALLE ? 

VALÉRIE MASSON-DELMOTTE - GIEC 

Vincent Mignerot et Interview par Greenletter Club 
 

 
 

Dans l'avant-propos de la nouvelle édition de "L'Énergie du déni" (Éditions Rue de l'échiquier : 

https://www.ruedelechiquier.net/.../412-l-energie-du-deni...), j'envisage que nous nous délestions de notre 

foi en toutes formes de solutionnisme technologique, d'une façon générale de notre croyance, très située 

culturellement, en la toute-puissance. 

 

Extrait de l'avant-propos : 
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"Pour un principe d’incertitude maximale 
 

Nos biais collectifs trouveraient leur origine dans la vision singulière du monde portée par la culture occidentale, 

celle qui domine encore aujourd’hui. Pour cette culture, la nature et ses contraintes sont des externalités à 

maîtriser, l’individu et les sociétés humaines s’autodéterminent, ils sont libres de décider de leur sort. Il leur suffit 

de penser et de projeter cette pensée sur le monde pour que celui-ci s’y soumette, après qu’intelligence et 

ingénierie ont conçu les techniques et les machines adéquates. 

 

Ci-dessous la transcription de la réponse de Valérie Masson-Delmotte à l'inquiétude de l'interviewer au sujet des 

effets de seuil (ou points de bascule). Ces effets de seuil sont par nature imprédictibles, les modèles étant 

intrinsèquement incapables de représenter fidèlement la réalité, plus encore son devenir. Le positionnement 

méthodologique (éthique ?) du Giec, tel que décrit par Valérie Masson-Delmotte, face à l'incertitude, est 

d'élaborer des narratifs focalisant intentionnellement par défaut sur les projections médianes, en mentionnant 

seulement secondairement les plus grands risques (indiqués "en pointillé" dans les rapports). Peut-être serait-il 

plus prudent d'envisager par défaut les plus grands risques, afin de motiver décideurs et électeurs à indexer les 

politiques sur le principe de précaution, plutôt que d'entretenir la croyance en la résolution des problèmes par la 

science et l'intelligence humaine ? Ce présupposé paraît en effet hasardeux, au regard des orientations 

économiques et industrielles contemporaines, et de l'évolution déjà observée du climat. Par ce positionnement 

"prudent", le Giec ne contribue-t-il pas à entretenir l'idée que nous maîtrisons l'avenir grâce à nos instruments et 

technologies, ce qui pourrait être auto-réalisateur de la catastrophe ? 

 

Transcription de l'entretien, après la 40ème minute : 
 

Greenletter Club : A-t-on déjà vu le climat changer de manière brutale ? 

 

Valérie Masson-Delmotte : Oui, c'est ce qui ponctue l'évolution passée du climat, avec deux types d'effet 

de seuil. Par exemple, lors des périodes glaciaires, on a eu des épisodes où la grande boucle de circulation 

de l'Atlantique Nord a été active ou quasiment interrompue, ce qui a influencé le climat des continents. À 

l'échelle de climats régionaux, lorsqu'il y a eu des déplacements graduels des bandes de précipitation 

tropicale, cela a eu des conséquences parfois brutales. Il y a des effets de seuil qui vont jouer à grande 

échelle, et d'autres, plus chroniques, qui vont jouer à l'échelle régionale. 

 

Greenletter Club : Aujourd'hui, on pourrait aussi atteindre des seuils, quel est notre niveau de 

connaissance sur ces points de bascule ? 

 

Valérie Masson-Delmotte : La plupart du temps, c'est associé à un degré d'incertitude qui reste important, 

notamment parce qu'ils n'ont jamais été observés, qu'on n'a pas d'analogue direct avec des épisodes passés. 

Donc on se pose toujours la question de l'adéquation des outils de modélisation pour représenter ce type 

de processus. Et il n'y a pas de réponse univoque. Mais au niveau de l'évolution du climat planétaire, la 

façon que nous avons choisie, pour les rapports du Giec, de présenter l'état des connaissances, c'est de dire 

que ça ne peut pas être exclu, que plus on choque le climat, plus on entre en territoire inconnu, plus on a 

de possibilités de passer des effets de seuil et d'avoir des changements abrupts ou irréversibles. On ne peut 

pas dire à quel niveau de réchauffement, ou à quel horizon temporel ils pourraient se produire mais on sait 

qu'ils sont physiquement plausibles, on sait qu'ils se sont déjà produits dans le passé, et donc on présente 

nos connaissances sous forme de trames narratives. Par exemple, on a une confiance moyenne que la 

circulation méridienne de l'océan Atlantique ne va pas présenter de changement abrupt au cours de ce 

siècle. On attend qu'elle ralentisse. Et ensuite on rajoute : si jamais elle s'effondrait, alors voilà ce qu'on 

peut en anticiper, ce serait un climat qui se réchauffe, avec une zone en-dessous du Groënland qui se 

réchauffe un peu moins, un déplacement des rails de tempête, il y aura un assèchement de l'Europe de 

l'Ouest, davantage d'accumulation de chaleur dans l'océan équatorial, donc une augmentation du niveau 



des mers plus rapide, par exemple du côté de la Floride et un décalage des bandes de pluie tropicale, 

notamment en Afrique et en Amérique du Sud, avec des conséquences majeures sur les ressources en eau 

localement. Donc c'est une trame narrative. (…) On a une confiance qui est vraiment incomplète dans ces 

processus d'instabilité, par contre on construit une trame narrative de ce que pourrait être physiquement 

plausible. On l'a même représenté, sous forme de traits pointillés dans les rapports du Giec, pour être sûr 

que cette information là soit visible, notamment pour les gestionnaires d'infrastructures critiques. 

 

Greenletter Club : Certains scientifiques ont la conviction que certains seuils ont été franchis, est-ce que 

les études récentes sont plus alarmistes que les précédentes ? 

 

Valérie Masson-Delmotte : (…) le point a été fait pour savoir si on a passé des seuils d'instabilité dans 

certains secteurs. Pour l'instant, il n'y a pas consensus. (…) Ce que j'en retiens c'est qu'il faut faire avancer 

les connaissances, mieux représenter les processus, augmenter la confiance dans les modélisations, et c'est 

vraiment pas simple. (…) On est vraiment à des frontières de connaissance. 

 

À 51:45, Valérie Masson-Delmotte précise : "L'enjeu, ça n'est pas de simplement regarder les projections 

médianes, mais de regarder ce que peut être la pire combinaison d'éventualités." 

 

Mais comment faire cette demande aux décideurs et aux citoyens, si les rapports du Giec, tels que décrits, 

marginalisent par défaut les scénarios les plus inquiétants, au titre de l'incertitude, alors que celle-ci devrait 

motiver à s'inquiéter d'abord du pire, puisque la science restera toujours incapable de prédire précisément l'avenir, 

quelle que soit la qualité de ses modèles ? 

 

Voir également cet article ancien, paragraphe "L'incertitude comme une défense, non comme de la prudence" : 

https://vincent-mignerot.fr/ecologie-trop-tard-depuis.../... 

https://youtu.be/UXVS9e9le90 

●     ●     ● 
 

.Une lecture (chaudement ?) recommandée ! 
 

Laurent Testot et Jean-Michel Valantin font le point sur El Niño, ce phénomène climatique qui affole 

tant le thermomètre que les scientifiques, et l'actualité géopolitique. 
 

 
Description de l'ouvrage : 

En 2023, El Niño fait son grand retour. Ce phénomène climatique récurrent, généré par l’océan Pacifique, ré-

chauffe brutalement l’atmosphère. Inscrit dans l’histoire de nos civilisations, il va avoir un impact violent. 

 

Les historiens en retracent l’influence, aussi globale que redoutable, jusque dans un passé lointain. Le phénomène 

est souvent associé à des périodes de ruptures et d’effondrements civilisationnels, de l’Égypte antique aux cités-

États mayas. Certains épisodes du XIXe siècle sont corrélés aux pires violences. Au XXe siècle, il a amplifié 

nombre des bouleversements politiques, économiques et militaires. Le cycle de 2023 est porteur de risques cli-

matiques et géopolitiques inédits. Aujourd’hui, El Niño aggrave l’emballement climatique et ses effets en cascade. 

Or les marchés agro-alimentaires mondiaux sont déjà sous très haute tension du fait de la guerre en Ukraine, la 

rivalité sino-américaine, la crise de l’énergie et la multiplication de phénomènes climatiques extrêmes. À quoi va 

ressembler un monde chauffé à blanc, sur fond de tensions internationales, de migrations climatiques et de guerres 

https://vincent-mignerot.fr/ecologie-trop-tard-depuis-toujours/?fbclid=IwAR140In9dbVNRqP7D3B-vH1136YjPcx6noI597yoNBKxEaRanXbyY8W54aI#_Toc15317044
https://l.facebook.com/l.php?u=https%3A%2F%2Fyoutu.be%2FUXVS9e9le90%3Ffbclid%3DIwAR232WXbe4Dofc6rFyZ3j21y62TGTkYEboL1z6BaXzqiW4YIRGWceTcpXNw&h=AT1-zJ6swwnZVeI4I9W5PSS24BQ4NY3-Ww5IVAfEpXgq66iEpRPvTC-4VfADvHnolqCZsimrK-b9tChxanmgLmI3gyDKs8vJYXCn6P6hxr_WDnsAmOQIK0YsWrowyY0p40uc&__tn__=-UK-R&c%5b0%5d=AT1gdxx_pkSZ3D8OeTmkYY3m9qB2Cfq-oxEMW1fyM_CzPYRGApeCGrW-vALdcbRKZRztCU9u23JorPRv1Ag7fyykezoH_P4_f6L-OfJhqEdbEbHHFoH4EIvYDxDDL2mxBos2ZCNHT4lXcWBGALhc5Xp6U3P9FjyhpRn28LD7fQ-6ZXcUF_KiTUKl698Ghjspu4hMdDZY1LL52w
https://www.facebook.com/laurent.testot?__cft__%5b0%5d=AZUHD5tPalXU_bZurREajJhFJeZPrTY5MzgQnWAvZLE5kZMVsWXVJkZ9XGmi1vJm4vJVYc38RZerKZmEjbXvDfONszge3pDXSTvgLuK2RTB5jnuUvBhtup_QNqkK_3Xqt-JF_JdcqqFl9buC2430TajfueNLrsiGSaeMeOECzW-DVw&__tn__=-%5dK-R
https://www.facebook.com/jeanmichel.valantin?__cft__%5b0%5d=AZUHD5tPalXU_bZurREajJhFJeZPrTY5MzgQnWAvZLE5kZMVsWXVJkZ9XGmi1vJm4vJVYc38RZerKZmEjbXvDfONszge3pDXSTvgLuK2RTB5jnuUvBhtup_QNqkK_3Xqt-JF_JdcqqFl9buC2430TajfueNLrsiGSaeMeOECzW-DVw&__tn__=-%5dK-R


de l’eau – qu’elles se jouent entre villages ou entre grandes puissances, comme les Etats-Unis et la Chine, désta-

bilisées par le climat et en compétition féroce pour les ressources ? El Niño 2023-2024 pourrait être un crash-test 

climatique. Nos sociétés sont-elles prêtes à encaisser 1,5°C de réchauffement planétaire ? 

●     ●     ● 
 

.Achevons le réel, il nous a tant déçus 
 

Pour la Science, Hors-série n°121, entretien avec Marc-Antoine 

Eyl-Mazzega, directeur du centre Énergie et climat de l’Institut 

français des relations internationales,page 25 : 

 

"N’est-ce pas pourtant ce pic de la production qui hante les esprits 

depuis des décennies ? 

 

En effet, le débat public s’est souvent résumé à ceci : on n’a pas assez 

de pétrole pour alimenter le monde, donc on aura un pic de production. 

En réalité, il y en a autant qu’on en veut. La question est : quel prix 

est-on prêt à mettre pour l’obtenir ? Quels efforts souhaitons-nous 

consentir pour l’exploration ? Quel degré de pollution tolère-t-on ?  

Si vous placez la tolérance très haut pour ces trois critères-là, il y aura 

du pétrole pour cinq cents ans. Si, au contraire, vous baissez la barre 

et ne voulez pas de pétrole très cher, très polluant ou « 

géopolitiquement compliqué », alors les 

réserves se réduisent fortement. Le sujet est bel et bien celui de la 

demande. La limite est celle de la volonté : elle est politique." 

 

https://boutique.groupepourlascience.fr/hor.../n121/M0770721 
 

▲RETOUR▲ 
 

.La fonte de la glace de l’Antarctique occidental est « inévitable » dans tous 

les scénarios de réchauffement, même le plus optimiste 
Jean-Marc Jancovici   25 octobre 2023 

 

Le Monde relaie un article qui vient d'être publié dans Nature Climate Change (https://t.ly/NzBKo ; 

l'article est en libre accès) qui illustre l'inertie de la dérive climatique.  

 

On le sait peu, mais l'essentiel de l'énergie supplémentaire 

amenée par l'effet de serre supplémentaire va dans l'océan, et 

non dans l'atmosphère. Et, lorsque la température de l'air sera 

stabilisée (ce qui arrivera au moment où nos émissions seront 

devenues nulles), ce ne sera pas le cas pour l'océan : ce dernier 

va continuer à se réchauffer pendant des siècles, le temps que 

l'onde de chaleur aille de la surface vers les profondeurs. 

 

De ce fait, quoi que nous fassions à l'avenir (mais ce n'est pas 

une raison pour ne rien faire !), l'océan intermédiaire (de 200 à 

700 mètres de profondeur) va se réchauffer sur le courant du 

21è siècle. 

 

Près de l'Antarctique, il va passer d'environ 0 °C (comme il est salé il est encore liquide à cette température) à 

0,7 à 1,2 °C en fonction du scénario d'émission. 0,7, c'est si nous limitons le réchauffement planétaire à 1,5 °C, 

et donc si nous parvenons à avoir une baisse de 7% par an des émissions planétaires à partir de la semaine 

https://l.facebook.com/l.php?u=https%3A%2F%2Fboutique.groupepourlascience.fr%2Fhors-serie-pour-la-science%2Fn121%2FM0770721%3Ffbclid%3DIwAR01uCGESidV5ICh3cSnvjGl-bpSQSSqr36UOkPMqu9rW3Ci2wzBbh7XLpg&h=AT2JJvhiaEfLHk3HIlysQpV_TKsLn60cej5c1BFmf3qU4Ez1cIN6LOxu61kBTEKigG6ksIIb1eOjKr6o0jdwrTdsLp9ecFy5__yESxyrLzqZyuklg9A--aWxJ48SY7O3c1eD&__tn__=-UK-R&c%5b0%5d=AT0t912iJKCG_w8VYI4YZVJQWY-0ZJNZpihYTlih1zej48Hxh-00QcMosboGKXIrOqjdfSCYSzXOeQjwy1riYE1-xHxqnyswsISFx6BRw7DttKgeLhEz_e5zwctyKqhg_s77ZmVEJRxHcEcHhDy3_CxDt3oNRGWmzk9pEFwveCMldLiTFIuO
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prochaine. 

 

Or, la calotte Antarctique est pour partie posée sur un socle sous-marin, en particulier ce que l'on appelle 

"l'Antarctique de l'Ouest", à savoir la partie un peu détachée du continent blanc qui se trouve près de l'Amérique 

du Sud. 

 

L'épaisseur de la calotte est suffisante pour que, sous l'effet du poids de la partie émergée, la base soit quand 

même posée sur le rocher, mais la partie terminale de cette calotte est donc en contact direct avec l'eau de 

l'océan austral. 

 

Quand cette dernière va se réchauffer, cela va "grignoter" plus rapidement les langues terminales des glaciers, et 

ces derniers vont glisser plus vite vers la mer, entraînant une hausse de cette dernière. On constate déjà ce 

phénomène pour le glacier Thwaites, de la taille de la Grande Bretagne, qui glisse vers la mer à vitesse 

accélérée désormais. 

 

Les auteurs disent que ce processus de réchauffement de l'océan intermédiaire pourrait conduire à 

"l'effondrement" - sur une période de quelques siècles quand même - de la calotte de l'Antarctique de l'Ouest, 

entraînant une hausse de plusieurs mètres de l'océan mondial.  

 

Evidemment, rien n'est certain. Mais ce que rappelle cet article est que, même après arrêt des émissions, 

certaines conséquences (dont la réponse des calottes polaires, et donc du niveau de l'océan) vont s'amplifier de 

façon inexorable pendant des siècles ou des millénaires. 

 

Un siècle ou un millénaire, bigre ! Rien face à la fin du mois. Mais ces durées sont en fait très souvent présentes 

dans notre entourage : 1 siècle, c'est l'âge d'un arbre un peu imposant (et nous sommes plutôt contents d'avoir 

des forêts), d'une voie de chemin de fer, et moins que celui d'une vieille maison. 

 

Un millénaire, c'est l'âge de Notre Dame, et moins que celui du Pont du Gard.  

 

Mais le doigt sur la détente, c'est aujourd'hui. 

▲RETOUR▲ 
 

.COP28 : les entreprises exhortent les gouvernements à éliminer 

progressivement les combustibles fossiles 
Jean-Marc Jancovici   25 octobre 2023 , LinkedIn 

 

Un certain nombre d'organes de presse viennent de se faire 

l'écho d'une lettre signée par un ensemble d'entreprises 

"représentant environ 1000 milliards de dollars de chiffre 

d'affaires" et qui, à la veille de la COP 28, réclame aux 

gouvernements de "s'attaquer aux combustibles fossiles". 

 

A première vue, cela semble prometteur : des entreprises 

qui réclament que l'on s'occupe sérieusement de la question 

climatique, on se dit que cela peut signifier qu'elles 

acceptent des contraintes sur le transport routier de 

marchandises, sur l'emploi de matières premières énergivores (acier, métaux, plastiques, ciment...), sur le prix 

de l'énergie fossile pour les entreprises et les ménages, sur le transport aérien, voire qu'elles sont prêtes à 

accepter la sobriété, c'est à dire qu'on achète moins de leurs produits. 

 

On pourrait aussi se dire qu'elles acceptent un accès plus difficile aux prêts et au capital pour développer ou 

file:///D:/@%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20NYOUZ%20mars%202023/1%20MARS%202023%20-%20(2).docx%23_top


même simplement maintenir des activités qui ne sont pas compatibles avec un monde qui voit ses émissions 

baisser de 5% par an (ce qu'il faut atteindre pour limiter le réchauffement à 2°C). 

 

Mais quand on lit la lettre, ce n'est pas vraiment cela que l'on découvre. Ce que souhaitent les signataires, c'est 

essentiellement que les états développement massivement les ENR, en "faisant ce qu'il faut pour orienter les 

flux de financement", pour permettre l'accès (aux signataires) à une énergie décarbonée abondante. 

 

Il n'est pas fait mention du prix, mais quand on lit dans cette lettre que "The transition to net zerocould boost 

global GDP by 4% by 2030" on comprend que ce n'est pas le sujet : puisque la décarbonation va créer de la 

croissance verte, il y aura au sein des entreprises en croissance l'argent nécessaire pour payer la transition. 

 

En clair, cette lettre réclame surtout des efforts... chez les autres ! 

 

Après la COP de Glasgow, c'était le secteur financier qui avait multiplié les effets d'annonce. S'était alors créé le 

"Glasgow Financial Alliance for Net Zero", regroupant beaucoup de grands noms de la place 

(https://www.gfanzero.com/ ), au sein desquelles il y avait des sous-alliances sectorielles, comme par exemple 

la Net Zero Banking Alliance, la Net Zero Asset Manager Initiative, et j'en passe.  

 

On pourrait se dire que cela signifie que ces acteurs acceptent que, plus ils financent des activités dépendant des 

combustibles fossiles, et plus les contraintes réelles (exigence en fonds propres par exemple) sont élevées. 

 

Mais là non plus ce n'est pas ce qui s'observe : en pratique il n'y a pas eu de différences significatives sur les 

process opérationnels internes aux entités signataires entre avant et après.  

 

En matière de décarbonation, l'union doit suivre l'action. Ce sont les entreprises qui ont déjà fait la preuve de 

leur mutation - en ayant des produits, marchés, procédés et chaines de valeur compatibles avec une 

décarbonation rapide - qui sont fondées à se regrouper pour en réclamer plus aux autres. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.Recyclage : sortir de l'enfumage 
Jean-Marc Jancovici   23 octobre 2023  , LinkedIn 

 

 
 

Depuis que les problèmes d'environnement sont devenus une préoccupation de (presque) tous les instants, le 

recyclage est souvent considéré comme essentiel pour contribuer à alléger l'impact de nos activités. 

 

Ce terme a même donné naissance au concept "d'économie circulaire", censée permettre la poursuite d'activités 

industrielles tout en supprimant le recours à des matières premières prélevées dans l'environnement. 

 

Mais la réalité est, comme toujours, plus complexe. Recycler fait certes économiser de la matière, mais pas 

https://www.gfanzero.com/
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nécessairement de l'énergie. Il faut d'abord créer un flux de collecte, d'autant plus important par tonne de 

matière récupérée que cette dernière est présente en petites quantités unitaires dans de très nombreux objets.  

 

Collecter une tonne d'acier est ainsi bien plus simple en allant chercher une voiture à la casse qu'en cherchant à 

récupérer des canettes ou des boîtes de pâté vides. Il n'y a que quelques dizaines de grammes de plastique par 

bouteille, quelques grammes par pot de yaourt ou par sac... et il y a donc une dépense énergétique non nulle 

pour concentrer ce qui se trouve éparpillé dans l'ensemble des foyers. 

 

Ensuite on peut se heurter à 3 limites en ce qui concerne la matière récupérée : 

 

- l'énergie nécessaire pour ce traitement peut être égale, voire supérieure, à celle utilisée pour fabriquer de la 

matière vierge. C'est par exemple le cas pour le papier (à cause du désencrage), ou pour certains plastiques qu'il 

faut "désagréger" - en termes techniques cela signifie refaire des monomères à partir des polymères - avant de 

pouvoir remettre le matériau récupéré dans un process industriel. 

 

- l'élément que l'on cherche à récupérer peut être tellement dilué dans l'objet final qu'il faut plus d'énergie pour 

l'isoler que dans le minerai initial. C'est par exemple le cas pour tous les métaux de spécialité (y compris les 

"terres rares", qui chimiquement sont des métaux), qui ne sont quasiment pas récupérables dans les objets qui en 

contiennent ("recycler" l'électronique consiste au mieux à récupérer l'or, le cuivre et l'étain des ordinateurs et 

téléphones, mais pas le reste). 

 

- la qualité du matériau "recyclé" peut ne pas lui permettre les usages de la matière vierge. Par exemple le fer est 

généralement mélangé à d'autres métaux pour former des alliages, et l'acier issu de recyclage ne permet donc 

pas les mêmes usages que l'acier vierge. Il en va de même pour certains plastiques ou papiers. 

 

Et il y a enfin - et surtout ? - l'impact "psychologique", rappelé dans ce court billet des Echos : voir "recyclable" 

sur un emballage nous donne bonne conscience au moment de le jeter, et donc de l'acheter. 

 

Or, pour à peu près n'importe quel objet manufacturé, les émissions de fabrication - un peu abaissées avec le 

recyclage sans devenir nulles - sont largement supérieures aux émissions de fin de vie. Même si nous avons 

intérêt à recycler ce qui peut l'être, la sobriété est avant tout moins acheter, et non pas, hélas, mieux jeter. 
 

▲RETOUR▲ 
 

L’Allemagne, sur la voie de la rédemption énergétique ? 
Michel Gay Publié le 19 octobre 2023 

 
 

L’Allemagne est aujourd’hui dans une impasse 

énergétique et voit sa stratégie verte vaciller. Le pays se 

tournera-t-il vers le nucléaire qu’il a longtemps renié ? 

Après l’échec cuisant de sa transition énergétique, nommée 

Energiewende, inefficace et de plus en plus impopulaire, 

fondée sur des éoliennes et des panneaux solaires, l’Alle-

magne devra bientôt aller à Canossa en redéveloppant l’éner-

gie nucléaire si elle souhaite vraiment se passer du gaz et du 

charbon. 

Ira-t-elle à genoux ou existe-t-il une sortie honorable ? 
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Deux modèles énergétiques incompatibles 

Entre la France pronucléaire et l’Allemagne antinucléaire, pro-renouvelables… (et aussi pro-gaz russe et charbon 

allemand), la stratégie énergétique pour l’Europe constitue un sujet de discorde. Et ce d’autant plus que Berlin 

veut imposer son « modèle » énergétique délirant à toute l’Europe. 

L’Allemagne fait dorénavant face à une crise énergétique majeure qui ébranle son économie et son industrie. Son 

Energiewende, tant vantée par les institutions de l’Union européenne sous influence allemande et par certains 

mouvements écologistes, vacille. 

L’Allemagne utilise toujours ses centrales au lignite issu de son sous-sol, un combustible de mauvaise qualité 

encore plus émetteur de carbone et de CO2 que le charbon. La colère monte dans le pays contre une stratégie 

coûteuse, voire ruineuse, qui met en péril la souveraineté du pays, et inefficace pour faire baisser les émissions 

de gaz à effet de serre. 

Or, les institutions européennes veulent imposer cette hérésie à l’Union européenne. Peu importe que le prix de 

l’électricité s’envole, et que cette stratégie soit inefficace pour réduire les émissions de gaz à effet de serre : 

l’Allemagne émet toujours deux fois plus de CO2 que la France par habitant. 

De plus, les baisses d’émissions de carbone réalisées par l’Allemagne depuis 1990 résultent surtout des ferme-

tures de vieilles usines polluantes de l’ex-Allemagne de l’Est. 

Remplacer le charbon par le gaz… russe 

Le gaz russe (dont l’Allemagne dépendait pour 52 % avant la guerre en Ukraine) bon marché indispensable à 

son industrie et au chauffage des habitations, devait constituer la pierre angulaire de la stratégie allemande fon-

dée sur des énergies renouvelables intermittentes (éolien et solaire) et caractérisée par l’abandon du nucléaire. 

Dans le domaine de l’énergie, l’idéologie et les sombres calculs politiques prennent souvent le pas sur la réalité. 

Déjà, il y a deux ans, la Cour des comptes allemande dénonçait une Energiewende dispendieuse et inefficace. 

Mais l’Allemagne continue à vouloir l’imposer à l’Europe et à s’opposer au modèle nucléaire français à 

Bruxelles par tous les moyens. 

L’Allemagne continuera donc à s’appuyer sur les capacités traditionnelles de production d’électricité à base de 

gaz et de charbon ! 

Les centrales à gaz émettant presque deux fois moins de CO2 (400 g/kWh) que celles à charbon (800 à 900 

g/kWh) ont permis à l’Allemagne d’afficher une réduction sensible de ses émissions de CO2 pendant quelques 

années. 

Cette substitution a pu masquer un temps la supercherie de l’Energiewende. 

Le lignite, encore pire que le charbon 

Sur injonction de l’Allemagne, les institutions européennes ont donc placé quasiment sur le même plan l’élec-

tronucléaire 100 fois moins émetteur de CO2 (4 g/kWh) que le gaz (400 gCO2/kWh). 

Et, cerise sur le gâteau, le gaz est considéré comme une énergie… de transition qui durera certainement très 

longtemps. Et personne ne semble remarquer cette aberration à la Commission européenne ! De qui se moque 

l’Allemagne ? 
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Contrainte d’importer massivement par bateaux du gaz naturel liquéfié (GNL) des États-Unis et du Qatar pour 

remplacer le gaz russe qui arrivait par gazoduc, l’Allemagne doit adapter ses infrastructures, ce qui prendra du 

temps. 

Le 4 octobre 2023, elle a donc annoncé le maintien en fonctionnement de ses vieilles centrales au lignite qui 

viendront s’ajouter à ses 45 gigawatts de centrales au charbon encore existantes… 

Une opposition de plus en plus forte 

L’Energiewende se heurte à une opposition de plus en plus forte à l’installation de nouvelles éoliennes ter-

restres. 

Le projet de loi obligeant les Allemands à remplacer les chaudières à gaz et à mazout par des pompes à chaleur 

présenté au printemps par le ministre allemand de l’Économie et codirigeant du parti des Verts (Robert Habeck) 

a provoqué une levée de boucliers contre le « fascisme vert ». 

Environ 80 % des bâtiments allemands sont toujours chauffés par des combustibles fossiles (gaz, mazout et 

charbon). Et les pompes à chaleur consomment beaucoup d’électricité « carbonée », notamment en hiver, les 

nuits sans vent… 

Par ailleurs, aucune technologie efficace et rentable de stockage d’électricité à grande échelle industrielle n’est 

en vue pour lisser les productions intempestives éoliennes et photovoltaïques. 

Paranoïa électrique en Allemagne 

La crainte que le nucléaire français fasse de l’ombre à l’industrie allemande tourne à la paranoïa chez certains 

politiciens allemands. 

Depuis plusieurs mois, Olaf Scholz et son entourage ruminent contre le nucléaire français et l’avantage compé-

titif que l’atome donne à la France. L’Allemagne refuse farouchement d’inclure le nucléaire (français ou non) 

dans les textes européens traçant l’avenir énergétique de l’Union européenne, et son affolement devant la mon-

tée d’une opinion favorable au nucléaire en Europe se transforme en paranoïa. 

Ainsi, selon une rumeur qui a circulé au sommet de la chancellerie allemande, EDF aurait démarché des entre-

prises en Allemagne pour les inciter à s’installer en France en leur proposant des contrats d’approvisionnement 

électrique de long terme à prix cassé. 

Or, EDF n’a aucun intérêt à effectuer une telle démarche alors qu’elle doit financer la relance du parc nucléaire 

français ainsi que le grand carénage des réacteurs existants. 

Le criminel abandon du nucléaire par l’Allemagne  

Une récente note de l’Institut français des relations internationales (IFRI) souligne les défis du « modèle » alle-

mand : 

« La flambée des prix de l’énergie constitue un frein à la production et un problème de compétitivité globale de 

l’industrie ». 

Cela affecte les secteurs à forte intensité énergétique, tels que la chimie, la métallurgie ou la verrerie, qui repré-

sentent près du quart des emplois industriels. 

https://www.ifri.org/fr/espace-media/lifri-medias/france-allemagne-grand-desamour
https://www.ifri.org/


Le risque de désindustrialisation de l’Allemagne est grand au regard de l’attractivité du prix de l’électricité en 

France, et surtout des marchés chinois et américain. Le tiers des entreprises allemandes (32 %) privilégierait les 

projets d’investissements à l’étranger par rapport au territoire national, soit deux fois plus en une année. 

L’Allemagne s’inquiète tardivement après avoir joué à la roulette russe en développant à tout prix les ruineuses 

énergies intermittentes du vent et du soleil. Elle a fait un choix idéologique irréaliste avec des alliances électo-

rales de court terme. Elle a ainsi détruit sa production d’électricité nucléaire peu émettrice de gaz à effet de serre 

en s’appuyant sur le charbon et le gaz au détriment du climat, malgré ses annonces fumeuses sur les énergies 

renouvelables. 

Les solutions pour sortir de cette impasse seront-elles nationales ou franco-allemandes avec l’aide de la produc-

tion électronucléaire française honnie durant près de vingt ans ? 

Devant la nécessité (qui fait toujours loi…), l’Allemagne aura bientôt la révélation des avantages du nucléaire. 

Son chemin de Damas sera douloureux, mais la rédemption de l’Allemagne réhabilitant le nucléaire chez elle et 

dans toute l’Europe semble proche. 

▲RETOUR▲ 
 

Toute mégastructure implique l’effondrement 
Par biosphere  25 octobre 2023 

 

 

D’un côté des militants s’introduisent dans l’aéroport du Bourget pour y planter des arbres et dénoncer « les 

criminels climatiques », de l’autre le ministre délégué aux transports, Clément Beaune veut mettre fin à certains 

projets autoroutiers. Convergence des luttes ? En fait l’action directe tout autant que la volonté 

gouvernementale ne sont qu’incantations. Politiques, chefs d’entreprise ou ménages, nous sommes tous 

prisonnier d’une mégastructure qu’on ne peut modifier qu’à la marge.  

Le pouvoir véritable n’est ni dans les assemblées politiques, ni parmi les dirigeants des entreprises, encore 

moins dans la rue, le pouvoir est celui de l’état de nos infrastructures matérielles et superstructures 

organisationnelles à un moment donné. Prenons un exemple, mais on pourrait faire le même genre de 

raisonnement sur le transport aérien ou la prépondérance du numérique dans l’organisation sociale. La voiture 

comme consommation de masse n’est que centenaire, à partir de la Ford T en 1908. A l’époque, il n’y avait en 

France que 1672 voitures, aujourd’hui il y en a 36 millions et beaucoup plus d’un milliard sur la planète. 

L’invention de l’automobile a incité à multiplier les voies, ce qui a favorisé l’achat d’automobiles, d’où la 

construction d’autoroutes, la mondialisation du complexe pétrolier, la création d’entreprises vouées à 

l’automobile, l’encadrement par l’État, etc. Au début du XXe siècle, on n’avait pas besoin de voitures, il n’y en 

https://fr.wiktionary.org/wiki/chemin_de_Damas#:~:text=(Christianisme)%20Conversion%20au%20christianisme.&text=(Par%20extension)%20Changement%20brusque%20d'opinion%20%3B%20r%C3%A9v%C3%A9lation.
https://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9demption
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avait pas ; aujourd’hui on en a absolument besoin car la possession généralisée de voitures a entraîné 

l’éloignement du domicile et du lieu de travail, et l’obligation de fréquenter les parkings des centres 

commerciaux. 

Mettre à bas cette structure socio-économique ne peut pas être pensé aujourd’hui, il n’y a pas d’acceptation 

possible d’un dévoiturage, le gouvernement ne peut que proposer de remplacer les véhiculesthermiques par des 

électriques.  

Les grandes marches pour le climat ne disent rien de comment faire diminuer réellement nos émissions de gaz à 

effet de serre et les déclarations politiques ne sont que des effets de manche. Les seules prémices d’une remise 

en question des infrastructures sont issues du mouvement de contestation des grands travaux inutiles et 

imposés : le projet d’aéroport à Notre-Dame-des-Landes, les lignes à grande vitesse, le Stade des Lumières, la 

tour Triangle, les incinérateurs géants, les centrales nucléaires de quatrième génération, les projets de méga-

centre commerciaux ou l’A69… Mais tous ces mouvements ne sontque des appels à freiner la sur-

structurationde nos sociétés, pas à déstructurer le système thermo-industriel. Alors, que faire? Attendre une 

mégacrise qui semble inéluctable. 

Dans son livre de 1988 sur l’effondrement des sociétés complexes, Joseph A. Tainter avait montré que 

confrontées à de nouveaux problèmes, les grandes civilisations accroissaient la complexité de leur 

fonctionnement en investissant plus encore dans les mêmes moyens qui provoquent leur perte. Le gain marginal 

d’une complexité croissante décline en effet jusqu’à devenir négatif. Alors tout accroissement de la complexité 

(et de ses coûts) entraîne la diminution des bénéfices sociaux. L’effondrement économique et social est alors 

probable, celui de l’empire romain par exemple.  

Aujourd’hui nous avons créé des systèmes gigantesques et monstrueux qui sont devenus indispensable au 

maintien des conditions de vie de milliards de personnes. Nous sommes passés en un siècle d’une société de 

circuits courts à des relations mondialisées où il n’y a plus d’autonomie possible. Le volume du commerce 

mondial a augmenté de 4 500 % entre 1950 et 2022, chaque humain est devenu complètement dépendant de 

flux transnationaux. L’omniprésence des complexes sociotechniques a rendu les personnes extrêmement 

hétéronomes, c’est-à-dire dépourvues des capacités de retrouver quelques îlots d’autonomie. Dans nos sociétés, 

très peu de gens savent aujourd’hui survivre sans supermarché, sans carte de crédit et sans station-service. 

Lorsqu’une société devient hors-sol, c’est-à-dire lorsqu’une majorité de ses habitants n’a plus de contact direct 

avec le système-Terre, la population devient entièrement dépendante de la structure artificielle qui la maintient 

dans cet état. Si cette structure s’écroule, c’est la survie d’une grande partie de la population qui pourrait ne plus 

être assurée. 

L’effondrement d’une civilisation suréquipée peut être très rapide. Plus le niveau d’interdépendance des 

infrastructures est élevé, plus de petites perturbations peuvent avoir des conséquences importantes sur 

l’ensemble. La variation du PIB repose sur des enchaînements qui agissent à la hausse comme à la baisse. Par 

exemple le multiplicateur de revenu explique en partie la phase d’expansion du cycle, mais aussi la crise. Au 

niveau financier, le mécanisme est similaire. Lorsque l’économie ralentit, la probabilité d’un remboursement 

des prêts accordés diminue, entraînant des défauts de paiement et des pertes d’emplois, donc moins de prêts 

accordés et moins d’argent en circulation. Ce processus s’auto-alimente, et une fois lancé il est très difficile de 

l’arrêter. Ainsi de la crise des subprimes de 2008. L’économie est aussi très dépendante de la disponibilité des 

ressources naturelles, en particulier de l’énergie fossile. Rappelons l’analyse de Jean-Marc Jancovici : « Si 

demain nous n’avions plus de pétrole, ni gaz, ni charbon, ce n’est pas 4 % du PIB que nous perdrions (la place 

de l’énergie dans le PIB), mais près de 99 %. »  

En résumé, une mégastructure se trouve toujours à un moment ou un autre confrontée à des mégachocs. 

Rappelons la grande crise mondialisée de 1929 suite à un krach boursier, rappelons les premiers chocs pétroliers 

des années 1970, constatons la fragilité actuelle des approvisionnements de l’Union européenne en énergie ainsi 

que la volonté croissante des décideurs de faire une pause dans la « transition écologique »… 



En savoir plus grâce à notre blog biosphere 

àmégamachine, mégacrise (2011) 

extraits : LeMonde économie (22 mars 2011) s’interroge : « Et si les effets des mégachocs devenaient 

insurmontables ? ». Le journal évoque la mégacrise comme résultante du  blocage simultané des différents 

systèmes socio-économiques « en raison de la désintégration des réseaux d’interdépendance qui les relient ». 

Mais le dossier est centré sur « qui va payer la facture », pas sur les déterminants fondamentaux et les solutions 

réelles.  Ulrich Beck résume le problème : « L’extension des risques est consubstantielle à la mondialisation de 

l’économie industrielle ». Mais c’est l’archéologue Joseph A.Tainter qui nous donne la bonne interprétation, la 

complexité croissante. .. 

La difficulté de démanteler la mégamachine ! (2012) 

extraits : Quelle différence, en termes de contenu technologique et de complexité technique, entre une centrale 

nucléaire et une éolienne industrielle de 5 ou 7 MW ? Ou plutôt un macrosystème de milliers d’éoliennes et de 

fermes photovoltaïques, reliées par des smart grids permettant à tout instant d’équilibrer offre intermittente et 

demande variable. Aucune ! On y trouve également des métaux farfelus, une production mondialisée exigeant 

des moyens industriels à la seule portée d’une poignée d’entreprises transnationales, une installation et une 

maintenance requérant des moyens exceptionnels (barges, grues, remorques spéciales…), ne pouvant s’appuyer 

que sur une expertise fortement centralisée, de l’électronique à tous les étages, etc. A mille lieues d’une 

production autonomie, résiliente, ancrée dans les territoires et maîtrisable par des populations locales… 

l’effondrement programmé de la méga-machine (2013) 

extraits : Dans nos sociétés complexes, toute notre vie quotidienne repose sur un système mondial de réseaux 

techniques interconnectés. Derrière une automobile, un grille-pain, un portable, il y a des centrales nucléaires, 

des lignes à haute tension, des oléoducs et gazoducs, des guerres menées pour assure l’approvisionnement en 

énergie… A partir du moment où cette méga-machine n’est plus alimentée par une énergie abondant et bon 

marché, doit-on s’attendre à un effondrement de civilisation ? Voici quelques réponses… 

Les mégalomaniaques sont au pouvoir 

extraits : La tour de Babel s’est effondrée, les monuments en Égypte étaient recouverts par le sable, des 

pyramides étaient enfouis dans la jungle au Mexique ou au Cambodge et aujourd’hui nos tours se veulent plus 

haute que le ciel, Elon Musk veut terraformer la planète Mars et tous les dictateurs se construisent des palais 

grandioses. Plus les difficulté socio-économiques et/ou écologiques sont délétères, plus les dirigeants font dans 

la démesure … c’est la perte du sens des limites qui signera notre perte... 

La mégalomanie de Jeff Bezos, un affront 

extraits : Notre époque a besoin de sobriété dans un contexte de raréfaction des ressources, et pourtant on 

cultive la démesure, la mégalomanie, ce comportement pathologique caractérisé par le désir excessif de gloire et 

la folie des grandeurs. Ainsi cet article sur Jeff Bezos… 

Encore une méga-chose qui s’éclate ! 

extraits : Le « Starship », la mégafusée de SpaceX, explose en vol trois minutes après son premier décollage. 

Elon Musk lui-même avait reconnu, à l’occasion d’une conférence, qu’il n’y avait qu’une chance sur deux pour 

que le Starship atteigne l’espace. L’idée de SpaceX consiste à enchaîner les essais jusqu’à ce que cela 

fonctionne… 
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COP28 et AIE, sobriété énergétique tabou ! 

La demande d’énergies fossiles devrait rester « trop élevée » pour respecter les objectifs les plus ambitieux de 

limitation du réchauffement planétaire, insiste l’Agence internationale de l’énergie (AIE) à un mois de la 

COP28 à Dubaï, du 30 novembre au 12 décembre. Mais rien dans son rapport sur la nécessaire, indispensable, 

obligatoire et incontournable économie d’énergie dans le sens « sobriété partagée ». A l’horizon 2030, l’AIE 

estime seulement qu’il devrait y avoir dans le monde 10 fois plus de véhicules électriques sur la route 

qu’aujourd’hui, tandis que la part des énergies renouvelables dans le mix énergétique mondial devrait approcher 

de 50 % (contre 30 % actuellement) ! 

Agence internationale de l’énergie (AIE) :  « Dans l’état actuel des choses, la demande de combustibles 

fossiles devrait rester bien trop élevée pour maintenir l’objectif climatique le plus ambitieux de l’accord de 

Paris de 2015. Il vise à limiter la hausse des températures moyennes mondiales à 1,5 °C par rapport à l’ère 

préindustrielle. Malgré la croissance impressionnante des énergies propres, les émissions de gaz à effet de serre 

resteraient suffisamment importantes pour faire grimper les températures moyennes mondiales d’environ 2,4 °C 

au cours de ce siècle. Compte tenu des tensions et de la volatilité qui caractérisent aujourd’hui les marchés 

énergétiques traditionnels, les affirmations selon lesquelles le pétrole et le gaz représentent des choix sûrs ou 

sécurisants pour le monde entier ne sont pas fondées. Les coûts de l’inaction pourraient être énormes… » 

Le point de vue des écologistes radicalement sobres 

La première priorité pour diminuer nos émissions de gaz à effet de serre, c’est la sobriété énergétique. Aucune 

trace de cette urgence dans le rapport de l’AIE. Les deux autres leviers à mettre en œuvre, les énergies 

renouvelable et l’efficacité énergétique, ne sont que des leurres. L’expérience montre que jusqu’à présent les 

énergies renouvelables ne remplacent pas les énergies fossiles, mais s’ajoutent pour répondre à notre boulimie 

énergétique. Quand à la technologie sur laquelle repose l’efficacité énergétique, non seulement il y a l’effet 

rebond qui annule les progrès possibles quand on évite la sobriété, mais croire que remplacer une automobile 

thermique par une voiture électrique est une avancée est idiot car l’électricité, il faut la fabriquer… 

La part actuelle des renouvelables dans le mix énergétique mondial n’est pas de 30 % mais seulement de 14 ou 

15 %, dont la moitié en hydroélectrique (barrages principalement). La confusion dans les articles entre mix 

électrique (quelle énergie primaire utilisée pour produire l’électricité) et mix énergétique global (toutes énergies 

primaires, indépendamment de la forme finale sous laquelle cette ressource est utilisée) est déplorable. Dans le 

mix énergétique global les fossiles représentent toujours plus ou moins 80%, une proportion qu’on n’arrive pas 

à faire baisser depuis au moins 30 ans, et une croissance continue en quantités absolues qui se traduit par une 

hausse des émissions de CO2. Bref on en est toujours au niveau zéro des efforts à accomplir. 

Il est donc probable que seule la raréfaction physique des énergies fossiles limitera leur consommation. Il y a 

bien entendu un problème d’offre, insuffisante en énergie décarbonée, mais aussi et surtout un problème de 

demande. Les multinationales des énergies fossiles n’extrairaient pas de gaz ou de pétrole s’il n’y avait 

personne pour lui en acheter… 

En savoir plus grâce à notre blog biosphere 

La sobriété, ignorée de nos dirigeants (2023) 

extraits : Les dirigeants qui nous mènent au désastre : Sultan Al Jaber, président désigné de la COP28 ; Fatih 

Birol, directeur exécutif de l’Agence internationale de l’énergie ; Francesco La Camera, directeur général de 

l’Agence internationale pour les énergies renouvelables ; Ursula von der Leyen, présidente de la Commission 

européenne. Vous avez bien lu leur tribune, rien sur la sobriété, rien sur la non-utilisation des énergies fossiles 
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pour réduire nos émissions de gaz à effet de serre. Notons que Sultan Al Jaber est avant tout le PDG du groupe 

Abu Dhabi National OilCompany, le criminel est aussi membre du jury qui le juge… 

Efficacité énergétique et économies d’énergie (2020) 

extraits : Une confusion est trop souvent entretenue entre « efficacité énergétique » et « économies d’énergie ». 

L’efficacité renvoie à la performance de l’équipement, la sobriété renvoie à l’intelligence de l’usage. Si on isole 

parfaitement une maison pour économiser l’énergie mais qu’on en profite pour vivre avec quelques degrés de 

plus, il n’y aura pas de transition énergétique ; c’est l’effet rebond. La sobriété, c’est au contraire rompre avec la 

facilité, c’est le contraire de l’ébriété énergétique. En clair, cela veut dire limiter nos besoins à l’essentiel et ne 

pas trop compter sur la technique et l’innovation. Cette réflexion, nous l’avions publiquement faite lors d’une 

rencontre organisée par l’entreprise Schneider Electric en 2013 dans le cadre d’un débat national sur la 

transition énergétique… 

Notre défi, 100 % de sobriété énergétique en 2050 (2017) 

extraits : Selon le scénario Négawatt de 100 % d’énergie renouvelable en 2050, le défi le plus difficile à 

surmonter est la réduction de la consommation, qui suppose des évolutions sociétales drastiques et des 

réorganisations industrielles extraordinaires… Il faudrait que chacun d’entre nous établisse une hiérarchie qui 

passe des besoins vitaux aux essentiels, puis indispensables, utiles, convenables, accessoires, futiles, 

extravagants et inacceptables. Chacun devrait se livrer à l’exercice en famille ou au travail, de façon à prendre 

conscience de l’impact de tel ou tel achat ou comportement. Il s’agit de faire jouer à plein ce qui est la contre-

partie indissociable de notre liberté : notre responsabilité… 

efficacité énergétique contre limitation des besoins(2013) 

extraits : Notre société n’a pas encore compris que les citoyens devront limiter leurs besoins. A quoi sert en effet 

une bonne isolation thermique de sa maison (efficacité énergétique) si on en retire l’idée qu’on peut augmenter 

la température de son foyer (refus de la sobriété). Il est d’ailleurs significatif qu’on confonde généralement dans 

les débats « économies d’énergie » et « efficacité énergétique », ce qui permet de passer la sobriété à la trappe… 

Boycott de la COP28, la seule option ? 

extraits : L’édition de la 28e COP (Conférence des parties), organisée à partir du 30 novembre à Dubaï, est un 

choix désastreux pour la lutte contre le dérèglement climatique. Nous appelons les pouvoirs publics, 

associations et dirigeants d’entreprises à ne pas cautionner par leur présence cette mise en scène dans un pays 

qui ne prospère que grâce à l’extraction d’énergies fossiles. Abou Dhabi prévoit même d’augmenter sa 

production de barils de 25 % d’ici à 2027 ! A Dubaï, la dérive devient caricature : l’événement sera présidé par 

le patron de la plus grande entreprise d’énergies fossiles des Emirats arabes unis – Sultan Ahmed Al-Jaber – 

quelques semaines après des révélations de la presse britannique nous apprenant que les Émirats mentent depuis 

dix ans sur leurs émissions de méthane. Nous ne nous faisons pas d’illusions : à la COP28 de Dubaï, les 

ambitions et les objectifs seront poliment rappelés, mais les moyens concrets de mise en œuvre – en particulier 

la réduction massive de la consommation d’énergies fossiles – seront muselés et renvoyés aux calendes 

grecques… 

▲RETOUR▲ 

 

VISITE AU SUPERPRIMOU GÉANT 
18 Octobre 2023 , Rédigé par Patrick REYMOND 

Donc, ma curiosité personnelle m'a amené à aller visiter un superprimou géant, qu'avait changer de propriétaire, 
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passant de Cajino à intwermaché. 

Donc, ma constatation est un changement radical. 

- Au niveau odeur et propreté, c'est nettement mieux, carrément différent même. La présentation aussi, est 

nettement meilleure. 

- Au niveau prix, incomparablement plus bas. 

- Au niveau des caissières, pardon, hôtesses d'accueil, avant, c'était une caisse ouverte, quelquefois mais 

rarement deux, maintenant, c'est 10, toutes pleines. Par contre, les caisses où il faut se débrouiller seul étaient 

quasiment désormais à l'abandon. 

- Au niveau fréquentation, c'est nettement plus important. 

Dans l'un des cas, intwermaché, c'est tenu par des commerçants, dans l'autre cas, par des technocrates, qui 

n'avaient jamais dû y mettre les pieds. 

Le parasite appelé énarque, connard nuisible et bien connu, sans aucune utilité aucune, est donc réputé pour 

savoir changé l'or en merde, sur tout ce qu'il touche. 

Pour leur rappeler : 

- "Faire de ma marge", c'est à dire des prix hauts, c'est pas bien bon pour les ventes globales, malgré 

tout ce qu'on peut penser du consommateur, il est capable de comparer les prix et de partir chez moins 

cher, 

- l'absence de caissière, pardon, hôtesse de caisse, ou trop d'attente, ça fait décamper la clientèle, dans 

une proportion de 20 %, au moins, 

- les caisses automatiques, aussi, chassent la clientèle.  

- De même, le fouillis, et une propreté négligée... 

Résumons : Prix élevés + absence de caisses + saleté + caisses automatiques, ça fait vite perdre la 

moitié de la clientèle, seule restant, pour les produits d'habitude ou une certaine clientèle avec un 

certain degré de captivité. Dans ce cas là, le transfert de Cajino à Intwermaché, n'a fait qu'un 

malheureux, le Lidol d'à côté (fallait voir la gueule du directeur !).  

Après tellement de mauvaises décisions, on a crée un trou gigantesque, il a fallu creuser encore pour atteindre 

les tréfonds de la connerie, on crée un hashtag ridicule : "Hyperfrais". N'importe quoi. Mais normal. Pour faire 

plus bredin, il faut que les responsables soient payés au moins 200 000 roros le mois... 

"Qu'ils mangent de la brioche". Oui, mais, ailleurs. 

▲RETOUR▲ 
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▲RETOUR▲ 

#263 : Une affaire inhabituelle 
Tim Morgan Publié le 25 octobre 2023 

 
 

LA CHIMÈRE D'UNE "NOUVELLE ÉCONOMIE" 
 

Au printemps 1940, alors que la drôle de guerre touchait à sa fin, 

les commandants militaires alliés se demandaient comment ils 

étaient censés arrêter l'avancée allemande en France et dans les 

Pays-Bas. Pour les plus réalistes d'entre eux - ceux qui 

comprenaient l'incapacité des défenses statiques à stopper la 

nouvelle mobilité de la guerre éclair - la question était de savoir où 

et quand, plutôt que comment ou si, la Wehrmacht et la Luftwaffe 

allaient faire leur percée décisive. 
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La grande question est maintenant de savoir quelle partie de la ligne Maginot économique et financière va se 

fracturer en premier. Les décideurs arriveront-ils à la conclusion inéluctable que la fausse croissance - notre 

équivalent de la "fausse guerre" - ne peut plus durer longtemps ? Le système financier, considéré à la fois 

comme des actifs surgonflés et comme des passifs impossibles à honorer, succombera-t-il à une soudaine crise 

de vertige ? 

 

Ou bien les entreprises, et ceux qui les possèdent et les dirigent, seront-ils les premiers à reconnaître la réalité 

d'une contraction économique irréversible et à y répondre ? 

 

C'est ce dernier point qui est examiné ici. Comme cela a tendance à se produire lorsque l'"ancienne" économie 

est en difficulté, nous - et les entreprises - nous voyons proposer des alternatives de "nouvelle économie". L'une 

d'entre elles nous propose d'être "heureux" sans rien posséder. Une autre version, plus répandue - qui est 

similaire, bien que nuancée différemment - nous propose de consommer plutôt que d'acheter. Les deux variantes 

promettent une plus grande efficacité dans l'utilisation de l'énergie et des matières premières. L'un ou l'autre de 

ces modèles de la "nouvelle économie" peut-il tenir ses promesses ? 

 

Le grand changement 
 

Si vous visitez ce site depuis un certain temps, vous savez pourquoi l'inévitabilité de la fracture est apparue. 

L'impulsion initiale donnée à l'économie par l'exploitation de l'énergie fossile s'est estompée - progressivement, 

mais inexorablement - sur une longue période. En l'absence d'une source de remplacement complète de la valeur 

énergétique, la prospérité matérielle est passée de la croissance à la contraction, un processus exacerbé par 

l'augmentation des coûts des produits de première nécessité à forte consommation d'énergie. 

 

Loin d'accepter cette situation, ou même de reconnaître la dynamique sous-jacente, nous avons tenté de contrer 

le processus d'inflexion en injectant dans le système de vastes quantités de crédit bon marché, et même de 

l'argent bon marché. Si l'économie matérielle peut être comparée à une bête de somme, nous avons accumulé 

des fardeaux de plus en plus lourds alors que la bête elle-même s'affaiblissait. 

 

Dans le passé, le "grand choix" qui s'imposait au stratège en matière d'investissement était celui entre les 

"cycliques" et les "anticycliques". Ces derniers, que l'on pourrait aussi appeler "staples", sont les secteurs qui ne 

gagnent pas grand-chose en période d'expansion, mais qui résistent bien en période de récession. Les activités 

cycliques, en revanche, sont celles qui prospèrent dans les périodes fastes, mais qui souffrent de manière 

disproportionnée dans les périodes difficiles. 

 

Historiquement, si l'on pensait qu'une récession était imminente, on achetait de l'énergie, des services publics, 

des produits pharmaceutiques, des produits alimentaires de détail et tout ce dont les ménages auraient encore 

besoin, quelle que soit la gravité de la situation. En revanche, si l'on s'attendait à un boom, on se tournerait vers 

l'hôtellerie, les voyages, les loisirs, la construction et les produits discrétionnaires dans lesquels les 

consommateurs dépenseraient une grande partie de leur prospérité nouvellement acquise. 

 

Aujourd'hui, ce grand choix - basé sur une cyclicité supposée autour d'une tendance économique positive - a été 

modifié par l'apparition d'une inflexion économique. L'alternative postulée à l'économie en inflexion est une 

sorte de "nouvelle économie" à la matérialité réduite. 

 

S'agit-il d'une faisabilité ou d'une feuille de vigne ? 

Essentiellement, le stratège doit décider si cette économie réinventée peut fonctionner ou non, puis faire un 

choix entre les secteurs et les entreprises qui adhèrent ou non à la vision consensuelle d'une "nouvelle 

économie". Les investisseurs, pour la plupart, ont fait leur choix - ils ont décidé de soutenir les acteurs de la 

"nouvelle économie", c'est-à-dire tout ce qui est "technologique", "perturbateur" ou lié aux nouveaux modes de 

vie des consommateurs promis par les tenants de la "nouvelle économie". 



Il est rare que les décisions soient plus importantes que cela. 

 

Une nouvelle "nouvelle économie" ? 
 

La promesse d'une "nouvelle économie", ou même d'une "nouvelle révolution industrielle", est loin d'être une 

idée nouvelle, et son bilan est plutôt mitigé. Au-delà de l'attribution rituelle du label "vert" aux versions 

contemporaines de ces promesses, rien de fondamental n'a changé depuis la célèbre référence du premier 

ministre de l'époque, Harold Wilson, en 1963, à la "chaleur blanche de la technologie" qui allait, soi-disant, 

révolutionner l'industrie britannique. 

 

La quasi-totalité des promesses de la "nouvelle économie" se distinguent par trois caractéristiques. La première 

est qu'elles placent une confiance excessive dans le potentiel des nouvelles technologies et des nouvelles offres 

au consommateur. 

 

La première tentative de paradigme de la "nouvelle économie" à l'époque moderne s'est soldée par le boom et 

l'effondrement des "dotcoms". L'essor actuel - de tout ce qui est nouveau, brillant et technologique - peut-il se 

terminer différemment, défiant les précédents ? 

 

Le deuxième facteur commun est que ces promesses ont tendance à être faites en période de sous-performance 

économique. Lorsque l'expression "nouvelle économie" est apparue en Amérique dans les années 1990, les 

États-Unis - comme beaucoup d'autres pays - étaient pris au piège d'une croissance faible et d'une productivité 

stagnante. La promesse de Wilson a été faite au cours d'une période de déclin structurel de l'industrie 

britannique. 

 

Aujourd'hui, nous savons - ou du moins nous sentons - que l'économie bat de l'aile, et c'est pourquoi nous 

essayons de la réinventer. L'économie américaine fonctionne sur les fumées du déficit. Les poulets de 

l'immobilier chinois sont rentrés chez eux. 

 

Si aucune nation n'est en mesure d'inverser cette tendance à la décélération, la technologie peut-elle la "réparer" 

? La technologie est trop souvent chargée de tirer les marrons du feu de notre économie. 

La troisième et plus évidente caractéristique des promesses de la "nouvelle économie" est leur incapacité 

presque invariable à tenir leurs promesses. Cet échec est dû à deux raisons principales. Premièrement, la 

technologie n'est pas à la hauteur de ce que l'on nous a dit d'attendre d'elle. Deuxièmement, personne ne 

s'intéresse de trop près à la manière dont ces merveilles promises seront payées. 

 

Le contexte plus large est celui de la séduction de la nouveauté et de l'éclat. Dans les années 1630, les 

investisseurs hollandais en sont venus à croire que les tulipes étaient le nouveau produit incontournable des 

classes aisées des Pays-Bas. Au début du XVIIIe siècle, l'attrait supposé de la Compagnie des mers du Sud - en 

réalité sans valeur - résidait dans sa capacité à établir un monopole du commerce britannique sur des marchés 

entièrement contrôlés par l'Espagne. 

 

La tendance humaine à la crédulité financière a été bien expliquée par Charles McKay dans 

ExtraordinaryPopularDelusions and the Madness of Crowds, publié en 1841. Ni McKay, ni ses successeurs, ni 

l'expérience douloureuse n'ont jamais réussi à vaincre notre fascination pour la capacité de la "nouvelle" à 

apporter la richesse au-delà des rêves de l'avarice. 

 

Aujourd'hui, cependant, la réflexion sur la "nouvelle économie" va bien au-delà des simples questions de profit. 

La version actuelle de la pensée "nouvelle économie", avec son étiquette "verte" obligatoire, est basée sur le 

même modèle traditionnel de la technologie qui permet d'améliorer la vie des consommateurs et d'accroître la 

rentabilité, mais elle promet également la possibilité de combiner la croissance économique avec une gestion 

responsable de l'environnement. Il s'agit d'une carte "sortie de prison gratuite" qui permettra d'atteindre la vertu 

environnementale sans avoir à faire de sacrifice. 



 

Cette fois-ci, en outre, trois nouveaux facteurs entrent en jeu. Tout d'abord, et sans ordre particulier, nous avons 

atteint la fin apparente d'une longue période d'"impression monétaire" irréfléchie et destructrice. Après le 

banquet, vient le banquet des conséquences. Ce banquet a laissé la société plus que perplexe - pouvons-nous 

donc croire ce que nous pensons voir ? 

 

Deuxièmement, et comme mentionné précédemment, l'économie matérielle sous-jacente est passée de la 

croissance à la contraction. 

 

Troisièmement, nous commençons enfin - ou du moins pour le grand public - à prendre note tardivement de la 

dégradation de l'environnement. Auparavant, le concept de changement climatique néfaste résidait, de manière 

presque entièrement théorique, dans les pronostics des experts, que beaucoup choisissaient d'ignorer. 

Aujourd'hui, les vagues de chaleur, les incendies de forêt et les inondations prouvent le bien-fondé de ces 

avertissements. 

 

Les joies de la non-propriété ? 
 

Une thèse associée au concept de "nouvelle économie" est l'idée que nous pourrions "ne rien posséder et être 

heureux". La question évidente est de savoir qui possédera tout si nous - le public - ne possédons rien. 

Néanmoins, il convient de réfléchir à la manière dont l'économie de la "non-propriété" est censée fonctionner. 

En gros, l'idée est qu'il est inutile de posséder, par exemple, une tondeuse à gazon, si nous ne l'utilisons qu'une 

poignée de fois par an et qu'elle passe la majeure partie de son temps enfermée dans une remise. L'alternative 

proposée consiste à louer une tondeuse à gazon pour les rares occasions où nous en avons réellement besoin. De 

même, pourquoi s'infliger les dépenses et les inconvénients liés à la possession d'une voiture que nous 

n'utiliserons, au mieux, que deux ou trois heures par vingt-quatre heures ? La plupart d'entre nous ne feraient-ils 

pas mieux de louer une voiture ou d'appeler un taxi lorsqu'ils doivent se rendre quelque part ? 

 

L'attrait superficiel de cette idée est que l'augmentation des taux d'utilisation pourrait impliquer que la société 

aurait besoin de moins de tondeuses à gazon, de moins de voitures et de moins de tout ce qui n'est utilisé que de 

manière intermittente. Si cela était vrai, cela signifierait que nous pourrions dématérialiser l'économie, en ayant 

le même nombre de trajets effectués - et de pelouses bien taillées - tout en utilisant une quantité moindre 

d'équipements à forte intensité matérielle. Le consommateur, quant à lui, serait mieux loti en ne payant pour ces 

choses que lorsqu'il en a réellement besoin. 

 

Cette idée superficiellement convaincante se heurte à au moins deux obstacles évidents. Le premier est qu'une 

voiture - ou une tondeuse à gazon - utilisée de manière aussi intensive s'userait et devrait être remplacée 

beaucoup plus rapidement qu'une voiture qui passe la majeure partie de son temps dans une allée ou dans une 

remise. 

 

La seconde est que ce taux de dépréciation bien plus élevé devrait être amorti dans les loyers, tandis que 

l'insertion d'un intermédiaire de prêt éliminerait tous les gains supposés dont le consommateur pourrait 

bénéficier grâce à ce modèle "uniquement en cas de besoin". 

En bref, nous ne pouvons "rien posséder" et "être heureux" que si le bonheur consiste à payer plus pour moins. 

 

Variation sur un thème 
 

La variante "nouvelle économie" de ce thème s'oriente également vers la dématérialisation. Si nous adoptions 

les livres électroniques au lieu de la version traditionnelle "en bois", nous utiliserions moins de pâte à papier. Le 

streaming ou le téléchargement de musique ou de films nécessiterait moins d'intrants matériels que la 

possession de CD, de DVD et de l'équipement nécessaire pour en profiter. Nous n'aurions plus besoin de nous 

rendre dans un stade pour assister à un match de football, ni de nous déplacer dans un cinéma pour voir la 

dernière superproduction hollywoodienne, car nous pourrions les regarder dans le confort de notre foyer. Plus 



généralement, le consommateur du futur dépensera moins pour des produits et plus pour des "expériences" qu'il 

ne le fait aujourd'hui. 

 

Ce modèle a déjà fait des incursions significatives dans les pratiques commerciales traditionnelles, notamment 

avec les achats en ligne qui ont supplanté le commerce de détail traditionnel ("briques et mortier"). Ce que l'on 

appelle par euphémisme l'économie de "partage" a progressé dans tous les domaines, des bicyclettes et des 

voitures à l'utilisation des jardins et à l'hébergement. D'ores et déjà, relativement peu d'automobilistes 

"achètent" une voiture, c'est-à-dire qu'ils remettent l'intégralité du prix d'achat et deviennent propriétaires du 

véhicule en toute liberté. La location-vente - par le biais de produits de leasing - est devenue la nouvelle norme 

pour l'accès à une voiture privée. 

 

Les rencontres ne se font plus dans les pubs ou les clubs, mais en ligne. Nous pouvons même faire une visite 

virtuelle de la maison que nous envisageons d'acheter - ou de louer - sans avoir à nous déplacer. Nous ne 

pouvons pas - encore - fournir une expérience équivalente à la réalité virtuelle pour voyager physiquement de 

Birmingham à la Barbade, mais quelque chose de ce genre pourrait, à terme, devenir réalisable. 

 

En résumé, les modèles de "non-propriété" et de "nouvelle économie" ont en commun la promesse de la 

dématérialisation, qui est l'argument de vente économique ultime des systèmes dans lesquels nous n'avons plus 

besoin de posséder quoi que ce soit, du lecteur DVD à la tondeuse à gazon, et où nous ne payons pour les films, 

la musique et les appareils électroménagers que lorsque c'est nécessaire. 

 

En termes macroéconomiques, cela ressemble à une pierre d'alchimie, transformant le métal de base de la 

propriété à forte intensité matérielle en l'or d'une économie plus vaste qui utilise moins de matières premières et, 

ce qui est essentiel, moins d'énergie. 

 

L’endroit où cela échoue 
 

Comme nous l'avons vu, le principal problème du modèle "ne rien posséder" est la détérioration accélérée (et les 

taux d'amortissement plus élevés qui en découlent) des équipements "partagés". Ce problème inclut également 

l'énergie consommée pour transporter notre humble tondeuse à gazon du client A au client B, ainsi que pour la 

ramener au dépôt si cela s'avère nécessaire, que ce soit pour des raisons logistiques ou de maintenance. 

 

En bref, et avec peu ou pas de gain matériel net susceptible d'être réalisé, l'attrait réel du modèle de non-

propriété est pour ceux qui possèderont les choses que le consommateur ne possède plus. 

 

Les problèmes posés par le modèle de la "nouvelle économie", en revanche, sont plus nuancés, mais la première 

critique est que le modèle est fortement orienté vers le discrétionnaire. Nous pourrions remplacer nos livres, CD 

et DVD par leurs équivalents virtuels ou en streaming, mais aucun de ces produits n'est une nécessité. L'achat 

de produits alimentaires en ligne offre des avantages tangibles, ce qui explique sa popularité croissante, bien 

que les besoins en énergie du système de stockage et de distribution doivent être déduits de toute réduction 

d'énergie obtenue grâce à la diminution du nombre de déplacements des clients vers les supermarchés. 

 

Il y a donc un bilan énergétique net à calculer pour tout système économique de "non-propriété" ou de "nouvelle 

économie" proposé. La technologie est plus énergivore qu'on ne le pense généralement, et les anciens modes de 

consommation ne sont pas aussi énergivores que nous sommes invités à le croire - après tout, le mélomane 

n'achète pas un nouveau lecteur de CD chaque fois qu'il ajoute un disque à sa collection, ni un nouveau CD pour 

réécouter la même série de morceaux. 

 

Par conséquent, et si le bilan énergétique est loin d'être décisif, ce que nous devons savoir, c'est vers quoi tend la 

capacité d'achat discrétionnaire du consommateur. 

 

S'il ou elle doit bénéficier d'un taux de croissance de la prospérité qui dépasse toute augmentation des coûts 



réels des biens de première nécessité, alors la dernière version de la "nouvelle économie" pourrait bien réussir là 

où la plupart de ses prédécesseurs ont échoué. Si ce pronostic s'avérait exact, les gens loueraient, diffuseraient et 

s'abonneraient, voyageraient et vivraient des expériences comme jamais auparavant. 

 

Cependant, si les coûts des produits de première nécessité augmentent plus vite que la prospérité, les gens 

n'auront pas à choisir entre les CD et la musique diffusée en continu, ou entre regarder des émissions sportives 

par abonnement et se rendre au stade. Ils devront plutôt choisir entre la musique et le sport, d'une part, et les 

produits de première nécessité (comme la nourriture et le chauffage), d'autre part. 

 

Nous avons la possibilité, que nous pouvons considérer comme précieuse, de commander de la nourriture - 

épicerie ou plats préparés - en ligne, plutôt que de nous rendre dans un supermarché ou un restaurant. Mais nous 

ne pourrons jamais utiliser la technologie pour fournir un équivalent immatériel et virtuel d'un hamburger. 

En d'autres termes, si les tenants de la nouvelle pensée économique ont raison de croire que la prospérité des 

consommateurs en général, et la prospérité discrétionnaire en particulier, vont augmenter à l'avenir, alors le 

modèle d'entreprise associé pourrait fonctionner. 

 

Toutefois, si la croissance antérieure de la prospérité matérielle s'est inversée et que les coûts réels des produits 

de première nécessité vont continuer à augmenter, alors un tel modèle, fondé sur des hypothèses faussement 

positives concernant la prospérité discrétionnaire des consommateurs, ne sera pas transformateur en fin de 

compte. 

 

Si tel est le cas - et, comme nous le savons déjà, c'est le cas - les entreprises doivent repenser en profondeur ce 

qui pourrait fonctionner pour les entreprises de l'avenir. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.Quand ils parlent du temps qu'il fait 
Tim Watkins 24 octobre 2023 

 
 

 
 

Ils recommencent.  En août, ils ont essayé de nous convaincre que la raison pour laquelle l'économie 

discrétionnaire du Royaume-Uni s'effondre est qu'il a plu pendant presque tout le mois de juillet.  Le mois de 

septembre, en revanche, a été exceptionnellement chaud et sec.  C'est pourquoi les chiffres des ventes au détail 

publiés aujourd'hui ont été accueillis par le titre suivant : "Le temps chaud entraîne une chute choquante des 

ventes au détail" : 
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"Le temps chaud entraîne une chute brutale des ventes dans les magasins". 

 

Il est fort probable que les fonctionnaires de l'État et les rédacteurs en chef des médias de l'establishment subissent 

des pressions pour donner la tournure la plus positive possible aux nouvelles économiques, car l'alternative 

pourrait entraîner une véritable panique.  Néanmoins, l'idée qu'un peu de soleil soit responsable d'une chute de 

0,9 % des ventes au détail en seulement 30 jours est pour le moins fantaisiste.  En effet, jusqu'au mois d'août, les 

médias de l'establishment avaient rapporté les valeurs des ventes, car celles-ci continuaient d'augmenter.  Depuis 

plus d'un an, avec l'augmentation des prix dans l'ensemble de l'économie, les consommateurs achetaient moins de 

produits mais les payaient plus cher, les entreprises répercutant la hausse des coûts en augmentant les prix.  Le 

mois dernier, cependant, nous avons franchi une nouvelle étape économique, puisque les volumes et les valeurs 

ont tous deux diminué : 
 

 
 

Ce n'est qu'à la fin du reportage de la BBC, après avoir expliqué que les ventes allaient reprendre à l'approche de 

Noël, que l'on comprend ce qui se passe : 

 

La confiance des consommateurs a chuté en octobre parce que les gens "n'ont tout simplement pas assez 

d'argent pour joindre les deux bouts", a déclaré Joe Staton, directeur de la stratégie client chez GfK, qui 

suit les sentiments des acheteurs. 

 

"Les coûts de chauffage, le remplissage des réservoirs d'essence, la flambée des taux d'intérêt 

hypothécaires et locatifs, le ralentissement du marché de l'emploi et les incertitudes liées au conflit au 

Moyen-Orient sont autant de facteurs qui contribuent à ce malaise grandissant", a-t-il ajouté. 

 

Mettons de côté la dernière partie concernant Gaza - qui n'a pas pu avoir d'impact sur les chiffres de septembre - 

et nous avons une description des habitudes de dépenses qui se détournent des biens et services discrétionnaires 

alors que le coût des biens essentiels tels que la nourriture, le logement et l'énergie continue d'augmenter.  Comme 

nous l'avons vu avec le taux d'inflation élevé et inattendu d'hier, même si la vitesse à laquelle les prix augmentent 

peut avoir ralenti par rapport à leur niveau de 10,6 % en janvier, les prix augmentent toujours de 6,7 % en 

glissement annuel... et il y a de bonnes raisons de s'attendre à ce que l'inflation s'accélère au cours des prochains 

mois - même si une récession et des réductions des taux d'intérêt sont probables en 2024. 

 

Pour des millions de ménages britanniques confrontés à l'augmentation des coûts du logement, de l'énergie et de 

l'alimentation, Noël sera sans doute beaucoup moins riche qu'à l'accoutumée.  Notamment parce que les aides ont 

été dépensées, que les aides publiques aux coûts de l'énergie ont été supprimées et que des dizaines de milliers 

d'entre nous sont déjà en retard dans le paiement de leur carte de crédit, de leur loyer et de leur hypothèque.  En 

ce sens, le mois de septembre pourrait bien être l'atterrissage en douceur d'une récession encore plus grave, Noël 

marquant le moment où l'économie s'effondre. 

 

Je soupçonne que beaucoup seront tentés de blâmer le gouvernement et la Banquecentrale d'Angleterre.  Et il 



y a certainement un certain mérite à cela, puisque tous deux ont bénéficié d'importants salaires publics pour avoir 

prétendu être des experts alors qu'ils n'ont en fait aucune idée de ce qui se passe et ne peuvent rien proposer de 

réaliste en termes de solutions - payer les dépôts pour les hypothèques inabordables ou proposer des réductions 

du taux des impôts qui ne seront pas payés équivaut à essayer d'éteindre un feu de brousse avec un pistolet à eau... 

Non pas qu'un des partis politiques de l'opposition propose quoi que ce soit de plus ancré dans la réalité. 

 

En vérité, les racines de cette crise remontent au moins aux années 1980 - la dilapidation de la richesse pétrolière 

de la Grande-Bretagne, la vente d'actifs publics à des escrocs et des profiteurs, la décimation de la base 

manufacturière et la déification de la pyramide de Ponzi de la City de Londres, pour n'en citer que quelques-unes.  

En effet, il arrive souvent dans les affaires humaines que les conséquences des choix politiques ne soient ressenties 

que par les générations suivantes.  Les politiques néolibérales des années 1980 et 1990 en sont un exemple.  Rien 

de ce qui semblait fonctionner pour sortir l'économie britannique de la dépression à la fin des années 1980 n'est 

en place aujourd'hui, laissant le Royaume-Uni comme la plus vulnérable de toutes les économies développées 

face à une crise qui ne fait que commencer. 
 

▲RETOUR▲ 

 

« Graves conséquences économiques de la guerre en Israël selon la 

Banque mondiale » 
parCharles Sannat | 25 Octobre 2023 

 

Mes chères impertinentes, chers impertinents, 

Pour Bruno Le Maire notre vedette de Bercy, notre 

illusionniste de l’économie, notre sœur Anne du ministère 

amer, celle qui ne voit rien venir à part l’économie qui 

verdoie et les rentrées fiscales qu’il nous augmentoie, tout 

va bien et d’ailleurs, l’impact de la crise entre Israël et le 

Hamas devrait être négligeable, comme celui de l’épidémie 

de coronavirus à Wuhan qui ne devait pas impacter la 

croissance française de plus de 0.1 % de PIB 

hahahahahaha… Résultat une amputation de 10 % du PIB 

un quoi qu’il en coûte à 600 milliards d’euros et une dette à plus de 3 000 milliards. Heureusement que c’est 

une équipe de « Mozarts » de la finance, sinon qu’est-ce qu’on aurait pris les amis… 

Bref, du côté de la Banque mondiale, ils sont un peu moins « ravis de la crèche ». 

La guerre Israël-Hamas risque d’avoir de « graves » conséquences économiques, alerte le chef de la 

Banque mondiale 

Le conflit en cours au Proche-Orient pourrait provoquer un nouveau choc pour l’économie mondiale, selon le 

président de la Banque Mondiale Ajay Banga. 

« Je pense que ce qui se passe en Israël et à Gaza (…) aura un grave impact sur le développement économique 

», a déclaré Ajay Banga, ajoutant : « Je pense que nous nous trouvons à un moment très dangereux ». 

Ajay Banga s’exprimait à l’ouverture de la conférence annuelle Future Investment Initiative, souvent appelée le 

« Davos du désert » (plus de 6.000 délégués participent à ce forum de trois jours). 

Inutile de vous dire pourquoi il pense que cela aura un grave impact… 
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Cours du pétrole. 

Inflation. 

Taux d’intérêt. 

Embargo. 

Pénuries massives de tout induites par le manque d’énergie. 

Voilà pour la version soft du conflit… 

Pour la version moins soft, vous rajoutez une guerre longue, un embrasement régional ou mondial, des coûts 

humains, et le passage des économies occidentales en économies de guerre ! 

Oui, le mot grave est assez adapté. 

Vous savez ce que je pense. 

Il est déjà trop tard, mais tout n’est pas perdu. 

Préparez-vous ! 

Charles SANNAT 

 

Quand la finance et le logement se heurtent 
rédigé par Bruno Bertez 20 octobre 2023 

 

Contrôler les taux longs est devenu vital pour le système. 

 

« Essayer de faire baisser les rendements obligataires. » 

Il s’agit de la ligne de base de la communication des gens de la Fed : ils parlent, pour faire baisser les taux 

obligataires. 

https://la-chronique-agora.com/author/brunobertez/


Cette ligne de défense est essentielle ; pour que le système ne se révulse pas, il faut que les taux longs ne 

dépassent pas le seuil psychologique des 5%. 

C’est important concrètement pour les coûts d’emprunts et l’immobilier, et c’est important pour la crédibilité de 

la Fed, car le fait que les taux longs ne s’emballent pas « prouve », si on peut dire, que la Fed maîtrise les 

anticipations inflationnistes ; on est dans les prophéties qui se réalisent d’être crues. 

Il faut contrôler les taux longs, car c’est vital pour le système. 

La Sphère Financière et Monétaire n’est pas et ne sera jamais entièrement suspendue dans les airs ; elle touchera 

toujours la Sphère réelle, le réel, et il y aura toujours des points de contact, de réconciliation. 

La finance aimerait léviter tranquille, toute seule dans son univers ; elle a un point faible et ce point faible, c’est 

le point de rencontre avec le réel. Et ce point faible, le plus gros de la finance, a toujours été, partout et toujours 

l’immobilier, le logement ! 

Souvenez-vous du Japon, de Hong Kong, de 2008 aux USA et de maintenant, en Chine… 

Le gros point faible de la finance, c’est le point où finance et logement se rencontrent. 

Pensez-y. 

Voici le dernier tweet de Nick Timiraos : 

« Le taux hypothécaire moyen sur 30 ans a atteint 7,7% aux Etats-Unis la semaine dernière, le plus élevé depuis 

2000. Les demandes de prêts hypothécaires sont à leur plus bas niveau depuis 1995, selon la Mortgage Bankers 

Association, et les applications d’achat sont en baisse de 21% sur un an. » 

 



 

Pour la première fois en 23 ans, les taux hypothécaires de 8% sont de retour. 

Il y a moins de trois ans, le taux moyen d’un prêt hypothécaire sur 30 ans n’était que de 2,6%. 

Le paiement mensuel médian des acheteurs de maison dépassera les 3 000 $ ce mois-ci. 

Nous payons le prix de l’argent « gratuit » après 4 000 milliards de dollars de mesures de relance au cours des 

années de politique de taux zéro. 

C’est loin d’être terminé. 

La détresse des propriétés commerciales aux Etats-Unis atteint son plus haut niveau depuis 10 ans. La valeur 

des biens immobiliers commerciaux en difficulté approche les 80 milliards de dollars. 

Aujourd’hui, c’est moins de la moitié des niveaux de la crise financière de 2008. 

Blackstone, Brookfield et Goldman Sachs ont fait défaut ou ont cédé leurs actifs aux prêteurs cette année. 

Aujourd’hui, Pimco s’est débarrassé de 20 hôtels avec une dette de plus de 240 millions de dollars. 

Plus de 1 500 milliards de dollars de prêts immobiliers commerciaux arriveront à échéance au cours des trois 

prochaines années.  



 

Sur la base des résultats publiés cette semaine par Bank of America, la banque a déclaré avoir enregistré des 

pertes non réalisées de 131,6 milliards de dollars sur les obligations qu’elle prévoit de conserver jusqu’à leur 

échéance, contre 105,8 milliards de dollars fin juin. 

Le marché ne tient que par le fil de plus en plus tendu des Magnificent Seven. 

Les sept actions qui tiennent le marché, les Magnificent Seven sont devenues de plus en plus surévaluées, selon 

Slok d’Apollo. Leur PE raTio est de 45 ! 

Les taux font mal, mais nous sommes sous anesthésie. 

▲RETOUR▲ 
 

.Le contrat social est réduit en miettes 
Jeffrey Tucker    20 octobre 2023 

 
 

 
 

Il ne s'agit pas de savoir s'il existe un contrat social au sens propre. L'expression a toujours été une métaphore, et 

une métaphore imprécise depuis qu'elle a été invoquée pour la première fois par des penseurs de l'époque des 

Lumières qui essayaient de trouver une justification à une pratique collective d'un genre ou d'un autre. 

 

Il est assez facile de considérer le contact social non pas comme explicite mais implicite, évolué et organique 

dans l'esprit du public. Au niveau le plus intuitif, nous pouvons considérer qu'il s'agit d'une compréhension 

largement partagée de l'obligation mutuelle, d'un lien qui unit, ainsi que de la relation d'échange entre la société 

et l'État. 
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L'idée minimale d'un contrat social est de rechercher la sécurité et la paix pour le plus grand nombre possible de 

membres. 

 

Quelle que soit l'acception que l'on donne à cette expression, elle englobe fondamentalement les attentes 

communes quant à ce que le gouvernement doit faire et ne pas faire. 

 

Par-dessus tout, il s'agit de protéger la population contre les attaques violentes et, par conséquent, de défendre les 

droits et les libertés de la population contre l'imposition d'une personne, qu'elle soit publique ou privée. 

 

La réalité d'aujourd'hui est que le contrat social est rompu dans toutes les nations du monde. Cela concerne 

l'échec généralisé de la protection sociale, des systèmes de santé et de l'argent sain. Cela inclut la conscription 

médicale appelée "obligation vaccinale". 

 

Elle a un impact sur les migrations de masse, sur la criminalité et sur de nombreux autres problèmes. Les systèmes 

échouent partout dans le monde, avec des problèmes de santé, une faible croissance, de l'inflation, une dette 

croissante et une insécurité et une méfiance généralisées. 

 

Un échec retentissant 
 

Prenons le cas le plus choquant de l'actualité : l'échec ahurissant du gouvernement israélien à protéger ses citoyens 

contre les éléments hostiles qui se trouvent juste de l'autre côté de sa frontière. Un article révélateur du New York 

Times explique les conséquences de cet échec. On y trouve notamment les éléments suivants ; 

 

une rupture totale de la confiance entre les citoyens et l'État d'Israël, et un effondrement de tout ce en 

quoi les Israéliens croyaient et se fiaient. Les premières évaluations font état d'une défaillance des services 

de renseignement israéliens avant l'attaque surprise, de l'échec d'une barrière frontalière sophistiquée, 

de la lenteur de la réaction initiale de l'armée et d'un gouvernement qui semble s'être occupé des 

mauvaises choses et qui apparaît aujourd'hui comme largement absent et dysfonctionnel. 

 

Nahum Barnea, un éminent commentateur israélien, l'a exprimé de la manière suivante : "Nous pleurons ceux qui 

ont été assassinés, mais la perte ne s'arrête pas là : C'est l'État que nous avons perdu". 

 

Il est vrai que ce terrible sujet a été très peu abordé, et c'est compréhensible. À la base, Israël, en tant que projet 

et histoire, est une promesse de sécurité pour le peuple juif. C'est le cœur du problème. 

 

S'il échoue ici, il échoue partout. 

 

Après tout, les attaques du Hamas ont été extrêmement bien planifiées pendant deux ou peut-être trois ans. Où 

étaient les célèbres services de renseignement israéliens ? Comment est-il possible qu'il ait pu échouer de tant de 

façons qui se sont soldées par une pagaille et des meurtres innommables, au point même qu'Israël lui-même est 

paralysé dans sa réponse par l'existence de tant d'otages ? 

 

C'est tout à fait déchirant, non seulement pour les pertes en vies humaines, mais aussi pour la perte de la confiance 

partagée sur laquelle cette nation repose de manière si fondamentale. 

 

Le COVID est-il à l'origine de cette situation ? 
 

Quelle est la réponse ? Une partie de la réponse réside dans le fait qu'il y a 3½ ans, le gouvernement israélien a 

fait de la traque d'un virus une priorité nationale. Il ne s'agissait pas seulement de prendre des distances sociales 

et de fermer des entreprises. Il s'agissait de rechercher les contacts, de procéder à des tests de masse et de masquer 

le virus. Les obligations vaccinales dans le pays étaient parmi les plus coercitives et les plus universelles au 

monde. 



 

Presque immédiatement après le début de la crise, le gouvernement israélien a poussé la rigueur à son maximum, 

allant plus loin que les États-Unis. 

 

Comme Sunetra Gupta l'a souligné très tôt, il s'agissait déjà d'une violation quasi-universelle du contrat social sur 

la manière de gérer les maladies infectieuses. Dans presque tous les pays, il existait des règles d'isolement pour 

protéger les travailleurs de certaines classes, tandis que les travailleurs d'autres classes étaient poussés devant le 

virus. 

 

Cela contredit toutes les pratiques modernes en matière de santé publique, qui ont longtemps évité de diviser les 

classes de cette manière. La théorie du passé veut que les maladies infectieuses soient un fardeau partagé 

socialement et que des efforts particuliers soient déployés pour protéger les plus vulnérables, non pas en fonction 

de la classe, de la race et de l'accès, mais en fonction de caractéristiques de l'expérience humaine partagées par 

tout le monde. 

 

Dès le début, les scientifiques dissidents ont lancé des avertissements - datant même d'une décennie et demie plus 

tôt - selon lesquels tout ce qui s'apparenterait à un verrouillage détruirait la confiance dans la santé publique, le 

respect de la science et la confiance dans les institutions gouvernementales et ceux qui leur sont alliés. C'est 

précisément ce qui s'est passé dans le monde entier. 

 

Et ce n'était que le début. L'obligation de se faire vacciner, dont presque personne n'avait besoin ou ne voulait, 

était une véritable folie. Cela a nécessité une approche de "l'ensemble du gouvernement" et est devenu une priorité 

qui l'a emporté sur toutes les autres. 

 

Chaque expérience nationale est différente dans ses détails, mais le point commun est que tous les pays qui ont 

tenté de prendre des mesures extrêmes de lutte contre le virus ont négligé d'autres préoccupations. Aux États-

Unis, toutes les autres préoccupations ont été mises de côté. 

 

Adieu à l'ancienne sagesse 
 

Par exemple, au cours de ces années, la question de l'immigration est devenue primordiale dans la vie des gens, 

en particulier dans les États frontaliers qui avaient longtemps vécu dans un équilibre délicat de relations amicales 

et de flux contrôlés de la population humaine. 

 

Pendant les années COVID, cet équilibre a été rompu. Il en a été de même pour la politique de l'éducation. Des 

décennies d'attention portée à la santé et aux processus éducatifs ont été abandonnées au profit de fermetures 

totales d'écoles pendant un an, voire plus. 

 

Il en va de même pour la politique économique. Tout à coup, et apparemment de nulle part, plus personne ne s'est 

soucié des vieux avertissements contre une trop grande expansion de la masse monétaire et de la dette publique. 

 

C'est comme si toute la sagesse ancienne avait été mise de côté. Les dieux récompenseraient certainement une 

nation qui contrôle le virus en ne lui permettant pas de récolter la tempête résultant de niveaux scandaleux de 

dépenses et d'impression monétaire. Bien sûr, toutes ces forces de la nature intégrées sont arrivées malgré tout. 

 

L'idée de fermer les nations et les économies pour se concentrer sur la lutte contre le virus était d'une ambition 

millénaire. C'était de la pure fantaisie. Le temps ne s'arrête pas. Nous prétendons seulement l'arrêter. Les sociétés 

et les économies avancent toujours avec le temps, comme les mers qui s'enfoncent et s'écoulent avec les rotations 

de la Terre. 

 

Aucun gouvernement au monde n'est assez puissant pour l'arrêter. La tentative de l'arrêter produit des désastres. 

 



Le réveil 
 

Cela fait 3 ans et demi que cette grande expérience a commencé, et c'est seulement maintenant qu'un grand nombre 

de personnes dans le monde réalisent pleinement l'étendue des dégâts et qui en est à l'origine. Après tout, nous 

disposons d'Internet pour documenter ce qui s'est passé, et il ne sert à rien pour les partisans du verrouillage de 

faire comme si rien ne s'était passé. 

 

Lorsqu'ils en ont l'occasion, les électeurs ont commencé à chasser ces personnes de leurs fonctions, ou bien elles 

s'enfuient avant d'être humiliées. 

 

C'est ce qui s'est passé ce week-end en Nouvelle-Zélande, l'un des États les plus verrouillés au monde pendant les 

années COVID. Le premier ministre de ces années-là, qui prétendait être la seule source de vérité, a trouvé refuge 

à Harvard, tandis que la politique du pays est entrée dans une phase de bouleversement. 

 

Chaque nation a une histoire d'échec et de tragédie, mais celle qui nous touche le plus est peut-être celle d'Israël. 

J'écris au lendemain des attaques sanguinaires contre des innocents qui se sont produites au cours d'une crise 

nationale, dont la réponse déclenchera inévitablement de nouvelles forces de violence et de contagion. 

 

Les questions relatives aux failles de sécurité qui ont conduit à ces attaques ne sont pas près de disparaître. Elles 

s'intensifient d'heure en heure. 

 

1914, une fois de plus ? 
 

Une nation comme Israël, géographiquement jeune et fragile, dépend fondamentalement d'un gouvernement 

capable de tenir ses engagements envers son peuple. Lorsque ce gouvernement échoue de manière aussi 

spectaculaire et avec un coût aussi énorme, cela marque un nouveau moment dans la vie nationale, qui se 

répercutera loin dans l'avenir. 

 

De manière moins spectaculaire, d'autres nations sont confrontées à une crise de confiance similaire à l'égard de 

leurs dirigeants. Tous les rappels du type "Nous vous l'avions bien dit" ne règlent pas le problème sous-jacent 

auquel le monde est confronté aujourd'hui. 

 

Les crises s'empilent les unes sur les autres et les analystes qui nous avertissent que nous sommes en 1914 

semblent dire une vérité que nous ne voulons pas entendre, mais que nous devrions entendre. 

 

L'idée de l'État moderne était qu'il serait meilleur que les anciens États parce qu'il serait responsable devant le 

peuple, les électeurs, la presse et les chiens de garde du secteur privé, et surtout qu'il accomplirait la seule tâche 

qui lui a été confiée : défendre les droits et les libertés du peuple. 

 

C'est le cœur même du contrat social moderne. Petit à petit, puis d'un seul coup, le contrat a été déchiré. 

 

Si nous envisageons vraiment quelque chose du genre de 1914, l'histoire devrait absolument enregistrer ce qui a 

immédiatement précédé ces jours terribles. Les gouvernements du monde entier ont concentré leurs ressources et 

leur attention sur un grand projet d'une ampleur sans précédent : la maîtrise universelle du règne microbien. 

 

Nous commencions à peine à comprendre à quel point le plan central a échoué de manière spectaculaire, que nous 

sommes confrontés aux retombées les plus flagrantes que même les plus pessimistes d'entre nous n'auraient pas 

pu prévoir. 

 

Le contrat social a volé en éclats. Il faut en rédiger un autre, d'une autre nature, une fois de plus, non pas 

littéralement, mais implicitement et organiquement. 

▲RETOUR▲ 
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.Le piégeage des cochons sauvages 
par Jeff Thomas   23 octobre 2023 

 

 

 
 

La plupart d'entre nous aimeraient penser que nous sommes plus intelligents que les cochons, mais le 

sommes-nous ? Voyons cela de plus près. 

 

Les cochons sont des mammifères plutôt intelligents, et les cochons sauvages qui vivent dans les forêts sont 

connus pour être particulièrement rusés. 

 

Il existe cependant une méthode traditionnelle pour les piéger. 

 

Tout d'abord, trouvez une petite clairière dans la forêt et déposez du maïs sur le sol. 

 

Après votre départ, les cochons le trouveront. Ils reviendront également le lendemain pour voir s'il y en a encore. 

 

Remplacez le maïs tous les jours. Une fois qu'ils sont devenus dépendants de la nourriture gratuite, érigez une 

section de clôture sur un côté de la clairière. Lorsqu'ils se seront habitués à la clôture, ils recommenceront à 

manger le maïs. Ensuite, vous érigez un autre côté de la clôture. 

 

Continuez ainsi jusqu'à ce que les quatre côtés de la clôture soient érigés, avec une porte sur le dernier côté. 

 

Lorsque les porcs entrent dans l'enclos pour se nourrir, vous fermez la porte. 

 

Au début, les cochons courent dans tous les sens pour essayer de s'échapper. Mais si vous ajoutez du maïs, ils 

finiront par se calmer et se remettront à manger. 

 

Vous pouvez alors sourire au troupeau de cochons que vous avez capturé et vous dire que c'est pour cela que les 

humains sont plus intelligents que les cochons. 

 

Malheureusement, ce n'est pas toujours le cas. 

 

En fait, la description ci-dessus est l'essence même du piège du collectivisme. 

 

Le collectivisme commence lorsqu'un gouvernement commence à offrir des choses gratuites à la population. Au 

début, il s'agit de quelque chose de simple comme l'éducation gratuite ou des bons d'alimentation pour les pauvres. 

 

Mais rapidement, les dirigeants politiques parlent de plus en plus de "droits" - un concept merveilleux qui, par 



son nom même, suggère qu'il s'agit de quelque chose qui vous est dû, et que si les autres politiciens ne soutiennent 

pas cette idée, ils vous privent de vos droits. 

 

Une fois que l'idée de la gratuité est devenue la norme et, plus important encore, lorsque la population en est 

venue à en dépendre comme d'une partie importante de son "régime alimentaire", davantage de choses gratuites 

sont offertes. 

 

Peu importe que les nouveaux droits soient l'aide sociale, les soins de santé, l'université gratuite ou un salaire de 

base garanti. Ce qui importe, c'est que le troupeau en vienne à dépendre de ces droits. 

 

Il est alors temps d'ériger la clôture. 

 

Naturellement, pour augmenter le volume de ce qui est gratuit, il faudra augmenter les impôts. Et bien sûr, certains 

droits devront être sacrifiés. 

 

Et comme pour les cochons, il suffit d'augmenter progressivement le nombre de clôtures pour que l'homme s'y 

plie. Les gens se concentrent davantage sur le maïs que sur la clôture. 

 

Une fois qu'ils sont substantiellement dépendants, il est temps de fermer la barrière. 

 

Dans le cas du collectivisme, cela se traduit par l'entrée en vigueur de nouvelles restrictions qui limitent les 

libertés. 

 

On peut vous dire que vous ne pouvez pas vous expatrier sans payer une forte pénalité. On peut vous dire que vos 

dépôts bancaires peuvent être confisqués en cas d'urgence. On peut même vous dire que le gouvernement a le 

droit de vous priver de la liberté de vous rassembler, ou même d'aller travailler, pour n'importe quelle raison 

inventée de toutes pièces. 

 

Et bien sûr, c'est à ce moment-là que les cochons courent dans tous les sens, espérant échapper aux nouvelles 

restrictions. Mais d'autres droits sont offerts et, en fin de compte, les droits sont acceptés comme ayant plus de 

valeur que la liberté d'autodétermination. 

 

Même à ce stade, la plupart des gens resteront dociles. Mais il y a une dernière étape : La ration de maïs est 

"temporairement" réduite en raison de problèmes budgétaires. Puis elle est à nouveau réduite... et encore. 

 

Les libertés disparaissent pour de bon et les droits sont lentement supprimés. C'est ainsi qu'il est possible de partir 

d'un pays très prospère, comme l'Argentine, le Venezuela ou les États-Unis, et de le transformer en un État 

collectiviste appauvri. Il s'agit d'un processus graduel et le schéma est toujours le même. Il réussit parce que la 

nature humaine reste la même. 

 

Le collectivisme finit par se dégrader en une pauvreté uniforme pour 95 % de la population, avec une petite élite 

qui vit comme des rois. 

 

Après la Seconde Guerre mondiale, le monde occidental était en plein essor. La prospérité et les opportunités 

étaient immenses pour tout le monde. Le système n'était pas totalement libre, mais suffisamment pour que toute 

personne désireuse de travailler dur et d'assumer ses responsabilités ait la possibilité de prospérer. 

 

Mais très tôt, dans les années 1960, la "Great Society" est devenue le synonyme des largesses du gouvernement 

pour tous ceux qui étaient dans le besoin - des choses gratuites pour ceux qui étaient désavantagés d'une manière 

ou d'une autre. 

 

La plupart des Américains, qui jouissaient alors d'une grande prospérité, n'étaient que trop heureux de partager 



avec les moins fortunés. Malheureusement, ils se sont fait piéger par l'idée que, plutôt que de donner 

volontairement sur une base individuelle, ils confieraient à leur gouvernement le soin de distribuer les largesses 

et de les payer par le biais de l'impôt. Grave erreur. 

 

À partir de ce moment-là, il a suffi de redéfinir sans cesse les personnes défavorisées et d'offrir encore plus de 

choses gratuites. 

 

Peu de gens étaient conscients que les premiers tronçons de clôture étaient en train d'être érigés. 

 

Mais aujourd'hui, il est peut-être plus facile de comprendre que la clôture est achevée et que la porte se ferme. Il 

est peut-être encore possible de sortir précipitamment, mais très peu de gens se précipiteront vers la porte. Après 

tout, s'expatrier dans un autre pays signifierait quitter tout ce qui est gratuit, toute cette sécurité. 

 

À ce stade, l'idée de chercher de la nourriture dans la forêt semble douteuse. Ceux qui ont oublié comment compter 

sur eux-mêmes craindront, à juste titre, de s'en aller. Ils devront non seulement changer leurs habitudes de 

dépendance, mais aussi penser par eux-mêmes à l'avenir. 

 

Mais ne vous y trompez pas : ce à quoi nous assistons aujourd'hui dans ce qui était autrefois le monde libre est 

une transition vers le collectivisme. Il s'agira d'une combinaison de corporatisme et de socialisme, avec des restes 

de capitalisme. Globalement, il s'agira d'un collectivisme. 

 

La porte se referme et, comme nous l'avons dit plus haut, certains membres du troupeau vont faire des histoires 

en regardant la porte se refermer. Il y aura de la confusion et des troubles civils, mais en fin de compte, la grande 

majorité s'installera à nouveau dans son maïs. 

 

Seuls quelques-uns auront la perspicacité et la témérité nécessaires pour se précipiter vers la porte qui se referme. 

 

C'était vrai en Argentine lorsque le gouvernement était encore généreux, et c'était vrai au Venezuela lorsque les 

droits étaient à leur apogée. C'est maintenant le cas aux États-Unis, alors que s'amorce la transition finale vers le 

collectivisme. 

 

Plutôt que de se précipiter vers la porte, la grande majorité des gens regarderont leur nourriture en se disant : 

"C'est toujours le meilleur pays du monde", et continueront à manger du maïs. 
 

▲RETOUR▲ 
 

9 mars 2022 
Jim Rickards   24 octobre 2023 

 
 

Où étiez-vous le 9 mars 2022, lorsque le 

président Biden a signé l'arrêt de mort de la 

liberté américaine ? 

 

Ce jour-là, lors d'une cérémonie feutrée à la 

Maison Blanche, sans l'approbation du Congrès, 

des États ou du peuple américain, M. Biden a 

promulgué le décret 14067. 

 

Ce décret ne contient que quelques paragraphes, 

intitulés Section 4. Le libellé de la section 4 fait du décret 14067 l'acte le plus perfide jamais commis par un 
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président en exercice dans l'histoire de notre république. 

 

 

En effet, la section 4 ouvre la voie à une surveillance gouvernementale légale de tous les citoyens américains, à 

un contrôle total de vos comptes bancaires et de vos achats, ainsi qu'à la possibilité de faire taire définitivement 

toutes les voix dissidentes. 

 

Dans cette nouvelle guerre contre la liberté, ils ne s'attaquent pas à vos armes. Non, ils voient beaucoup plus 

grand que cela. 

 

Ils viennent pour votre argent. 

 

Et cela a déjà commencé. Ces efforts s'intensifient et prennent une tournure néfaste qui implique également la 

surveillance et la perte de nos libertés sous le couvert des monnaies numériques des banques centrales (CBDC), 

ou Biden Bucks comme je les appelle. 

 

Si vous m'aviez interrogé à ce sujet il y a deux ans, je vous aurais répondu que les États-Unis adoptaient une 

approche plutôt studieuse. C'était trop important pour ne pas s'y intéresser, mais les États-Unis ne semblaient 

pas pressés de le mettre en œuvre. 

 

Il y a eu des études, et je dirais que mon estimation à l'époque aurait été : "OK, la Chine l'a. L'Europe, peut-être 

dans un an. L'Europe, peut-être dans un an. Les États-Unis pourraient avoir trois ou quatre ans de retard, car le 

dollar est trop important. Ils ne veulent pas se précipiter. Ils veulent faire les choses correctement. Il y a 

beaucoup de façons de tout gâcher". 

 

Mais les choses ont changé sous la houlette de Joe Biden. 

 

Joe Biden a accéléré le processus. Nous sommes passés assez rapidement de ce que j'appellerais une phase de 

recherche à une phase de mise en œuvre. C'est pourquoi je l'ai baptisé "Biden Bucks", car Joe Biden s'avérera 

être le responsable de la mise en œuvre rapide de ce projet aux États-Unis. 

 

PAS des crypto-monnaies 
 

Les CBDC sont de la monnaie numérique, pas des crypto-monnaies. Les différences entre les CBDC et les 

crypto-monnaies sont importantes. 

 

Les crypto-monnaies sont enregistrées sur une blockchain, qui est un type particulier de registre qui montre 

toutes les transactions effectuées dans chaque monnaie. 

 

Les crypto-monnaies prétendent également offrir l'anonymat et la décentralisation, qui sont censés être des 

vertus mais qui sont en fait des défauts fatals parce que l'"anonymat" est une plus grande couverture pour le 

crime et la fraude. 

 

J'ai travaillé avec le commandement stratégique américain pour démêler la propriété des cryptomonnaies 

lorsque Isis utilisait des jetons numériques pour financer son califat en 2015-2016. Il n'est pas facile de percer le 

voile, mais c'est possible. 

 

En revanche, les CBDC n'utilisent pas de blockchain ; elles disposent d'un système de comptabilité numérique, 

mais il ne s'agit pas d'une blockchain. Elles sont à l'opposé de la décentralisation ; elles sont fortement 

centralisées sous le contrôle d'un seul émetteur, généralement une banque centrale. 

 

Il n'y a pas d'anonymat. L'émetteur connaît chaque titulaire de compte et chaque transaction - c'est là toute 



l'idée. 

 

La promotion des CBDC repose sur l'idée que les transactions sont plus rapides, moins chères et plus sûres 

lorsque tout l'argent est numérique et contrôlé par un gouvernement. 

 

C'est peut-être vrai par rapport aux cartes de crédit, aux cartes de débit, aux virements bancaires, à Venmo et à 

PayPal. Ces systèmes comportent de nombreux intermédiaires et des frais multiples, de sorte que les CBDC 

pourraient être en mesure de rationaliser les paiements et de rendre le système de paiement plus efficace. 

 

Mais si le gouvernement présente les CBDC comme un avantage pour les consommateurs qui effectuent des 

transactions, notamment des règlements plus rapides, une meilleure sécurité, une facilité d'utilisation et des 

coûts de transaction inférieurs à ceux de l'argent liquide, il est également essentiel de réfléchir aux implications 

de cette technologie et à la manière dont elle pourrait avoir un impact négatif sur l'économie et sur nos droits 

individuels. 

 

La mort de la vie privée 
 

La première partie de l'agenda caché consiste à éliminer l'argent liquide. Si vous êtes le gouvernement et que 

vous voulez que la monnaie numérique de la banque centrale réussisse, vous devez éliminer l'argent liquide 

parce qu'il est votre concurrent. 

 

L'argent liquide est anonyme. Si vous payez quelque chose avec de l'argent liquide, l'achat ne peut pas être 

directement lié à vous. Ce n'est pas le cas des Biden Bucks. 

 

Le gouvernement sait exactement ce que vous achetez, à qui vous faites des dons et (par extension) ce que vous 

lisez en fonction des livres que vous achetez, etc. 

 

Cela signifie que nous sommes allés très loin sur la voie du contrôle de la pensée, de la censure et de 

l'application sélective de la loi contre les ennemis politiques. 

 

Cela signifie que nous sommes allés très loin dans le contrôle de la pensée, la censure et l'application sélective 

de la loi contre les ennemis politiques. Ce gouvernement ressemble à l'État dirigé par Big Brother dans 

NineteenEighty-Four de George Orwell. 

 

Le gouvernement peut vouloir geler votre compte, saisir vos biens ou fixer une date d'expiration à votre argent. 

 

Imaginez que vous soyez payé et que le gouvernement vous dise : "OK, vous avez reçu l'argent. Bon travail, 

mais cet argent va s'évaporer ou disparaître si vous ne le dépensez pas dans les six prochains mois." Que 

pensez-vous d'un programme de relance ? 

 

Rien de tout cela n'est possible s'il y a de l'argent liquide. Mais si l'on se débarrasse de l'argent liquide et que 

l'on oblige tout le monde à utiliser un système numérique, alors on peut faire ce genre de choses. 

 

Cela signifie que la politique fiscale peut être dictée par les Biden Bucks. En contrôlant totalement votre argent, 

le gouvernement peut mener une politique fiscale à sa guise. 

 

Que se passerait-il si le gouvernement voulait stimuler l'économie et augmenter les dépenses de consommation 

? Il pourrait simplement vous envoyer une lettre disant, par exemple, "Vous devez dépenser 200 dollars dans les 

30 prochains jours ou nous prélèverons 100 dollars sur votre compte à titre de pénalité". 

 

Comme la plupart des citoyens ne voudront pas risquer de perdre 100 dollars, ils dépenseront la somme 

demandée et stimuleront l'économie comme le souhaitait le gouvernement. 



 

Cette méthode peut également fonctionner dans le sens inverse. Supposons que le gouvernement veuille 

refroidir l'économie et réduire la quantité d'argent en circulation. Il pourrait encourager l'épargne en demandant 

qu'un certain solde soit conservé sur votre compte et ne soit pas dépensé. 

 

Si vous n'atteignez pas ce solde, une pénalité est appliquée. 

 

Les banques privées encouragent les CBDC 
 

Cela étant dit, la prise de contrôle numérique du système financier n'est pas un événement qui se produira par 

étapes et non d'un seul coup. Lorsque les CBDC seront finalement mises en place, ce sera peut-être un peu 

comme une antichambre si des entreprises privées ont déjà éliminé l'argent liquide et envahi la vie privée de 

leur côté. 

 

Par exemple, la banque italienne IntesaSanPaolo a commencé à obliger ses clients à utiliser un service de 

téléphonie mobile entièrement numérique, sans possibilité pour les clients de se rendre dans une agence ou 

d'interagir avec un fonctionnaire de la banque. 

 

C'est exactement ce à quoi ressemblera le monde des CBDC, sauf qu'une banque privée fera le sale boulot et 

n'attendra pas un mandat du gouvernement. Les efforts des CBDC en Europe impliqueront inévitablement la 

Banque centrale européenne (BCE) puisqu'elle est l'émettrice de l'euro et qu'elle sera en charge du registre 

numérique des transactions. 

 

Toutefois, les banques privées n'attendent pas la BCE et préparent dès aujourd'hui le terrain pour un monde sans 

argent liquide ni banquier humain. 

 

Tout ce qu'il reste à faire, c'est un grand livre numérique et une surveillance totale de tout ce que vous faites. 

 

Encore une fois, la finalité des CBDC ressemblerait beaucoup à la dystopie de George Orwell dans 

NineteenEighty-Four. Ce serait un monde de taux d'intérêt négatifs, de collecte forcée d'impôts, de confiscation 

par le gouvernement, de gel des comptes et de surveillance constante. 

 

Vous ne pourrez peut-être pas vous défendre facilement dans le monde des Biden Bucks, mais c'est possible. 

 

Il existe une forme d'argent non numérique, non piratable et non traçable que vous pouvez encore utiliser. 

 

Il s'agit de l'or (et de l'argent). Je vous conseille vivement de vous en procurer tant que vous le pouvez encore. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.La France Profonde 
Chasse au sanglier, consommation de cognac, pièges linguistiques et 

vie dans la France rurale... 
Bill Bonner19 octobre 2023 

 
 

Bill Bonner nous écrit de Dublin, Irlande... 
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Pauvre Zelenskyy ! L'acteur s'est habitué à être sur le devant de la scène. Pratiquement toutes 

les chaînes de télévision diffusaient des images de lui, vêtu de son costume de guerre vert olive 

- c'était lui ! En se battant pour protéger la civilisation occidentale contre les barbares des 

steppes, il a réussi à récolter des milliards de dollars. La célébrité... la fortune - tout lui 

appartenait. 

 

Et puis, tout d'un coup... il n'est plus que l'actualité d'hier... un numéro d'échauffement... qui 

passe au second plan. Nous en reparlerons plus tard. 

 

Aujourd'hui....nous écrivons sur la France. Nous y avons passé l'été, comme nous le faisons 

depuis 27 ans. Nous n'écrivons pas souvent sur ce sujet ; il est devenu trop familier. 

 

En va-t-il de même pour d'autres choses ? Les déficits deviennent-ils si habituels qu'ils 

méritent à peine d'être mentionnés ? Les meurtres en Palestine sont-ils si courants que nous ne 

les remarquons plus ?   Les politiciens américains sont-ils tellement stupides et malhonnêtes 

qu'il n'y a plus lieu de le dire ? 

 

La friction est douloureuse pour la main tendre et innocente. Plus tard, après l'apparition des 

callosités, la main ne ressent plus rien.   

 

Néanmoins, nous transmettons ce souvenir de la fête d'adieu du week-end dernier... qui marque 

la fin de notre séjour en France. Il s'agit d'un rappel des "défis sociaux" auxquels sont 

confrontés les étrangers dans la France rurale. 

 

Les personnages principaux...  
 

Notre jardinier, un travailleur volontaire, Damien, ressemble plus à un "agent" à l'ancienne qu'à 

un employé. Il vient avec la propriété. Il la surveille. Et la traite comme si c'était la sienne. Et 

c'est là que le bât blesse. Pour un jardinier, il a un mépris étonnant pour les plantes. Si on ne le 

retient pas, il tond les fleurs, pulvérise de l'herbicide sur le reste... et salit la terre.  

 

"Damien, où as-tu trouvé le Round-Up ? "N'a-t-il pas été interdit ?" 



 

"Oui, mais j'ai des amis. 

 

Une cigarette presque en permanence à la bouche... il est prêt pour n'importe quel projet, même 

le plus difficile.  Mais il aime la compagnie et préfère de loin travailler avec nous plutôt que pour 

nous.   

 

Cet été, par exemple, nous avons commencé à construire un appartement moderne (bien isolé et 

chauffé) dans l'une des dépendances. En hiver, il est presque impossible de chauffer notre 

vieille maison décousue. Les fenêtres claquent. Les plafonds sont hauts. Il n'y a aucune isolation, 

nulle part. Et pendant les saisons intermédiaires, il fait souvent un froid désagréable, mais cela 

ne vaut pas la peine d'allumer l'énorme chaudière de la maison.   

 

Damien et votre rédacteur ont donc passé de nombreux week-ends heureux sur le projet 

d'appartement - un petit "pied à terre" au cœur de La France profonde. 

 

Damien est passé maître dans l'art et l'artisanat locaux, notamment dans la fabrication de 

diverses formes d'alcool à partir des fruits locaux. Il est aussi un thésaurus ambulant de jurons 

gaulois, qu'il combine de manière originale et somptueuse. 

 

"Putain de merde ! [...qu'il lance quand quelque chose ne se passe pas exactement comme prévu. 

Malheureusement pour Damien, mais heureusement pour le thésaurus, les choses ne se passent 

pas toujours comme prévu. Car Damien manque de patience. Il travaille vite et tente de résoudre 

tous les problèmes en augmentant la force. Un clou est tordu ?  Frappez plus fort ! Le tracteur 

rechigne à ramasser une poubelle ? Donne-lui plus d'essence ! Une branche d'arbre se trouve-t-

elle sur son chemin ? Coupez-la ! 

 

"Nous lui demandons : "Pourquoi as-tu coupé l'arbre ? 

 

"Ca m'a fait chier", répond-il (là encore, aucune traduction n'est nécessaire). 

 

Après tant d'années avec un tel jardinier, notre propriété est pratiquement un terrain vague. 

Mais nous ne pouvons pas nous séparer de la présence colorée de Damien ; il fait partie de 

l'endroit au même titre que les chênes et les vieux pignons qui ont survécu. 

 

Loin des foules 
 

Damien était accompagné de son ami et acolyte de longue date, Mickey (MeeKay). Les deux 

hommes sont des célibataires de longue date. Ni l'un ni l'autre n'aime ce qui le gêne, que ce soit 

dans son travail ou dans ses loisirs. L'ami est un homme râblé... retraité de la poste pour cause 

d'invalidité. 

 

Le "vacher" - Patrice, 62 ans - s'occupe du bétail de la ferme. Il a déjà un genou en mauvais état 



et un autre qui va vite. Il est en congé de son travail. Il a fallu un an pour soigner un genou. 

L'autre prendra l'année prochaine. Il est fort probable qu'il ne reprenne jamais le travail. 

 

Le propriétaire du bétail - Pierre - est le dernier de cinq générations à cultiver le sol local ; il a 

hâte de prendre sa retraite et de partir.   

 

Il y avait aussi une femme de notre âge, Chantal, qui paie les factures en notre absence. 

Charmante et amicale, elle est notre source d'informations locales - nouvelles, ragots, 

connaissances sociales... et c'est elle qui nous a mis en contact avec le groupe de connaissances 

locales lorsque nous sommes arrivés.   

 

Et Valérie - joyeuse et séduisante - vient deux fois par semaine pour faire le ménage. 

 

C'était un groupe joyeux... avec des épouses, des enfants, des maris... et des personnes dont les 

liens sont incertains. 

 

Nous nous sommes retrouvés vers 18 heures près de l'ancienne orangerie (serre) pour un 

"apero" - boissons et hors-d'œuvre - vin blanc, punch, champagne... ainsi que du pâté sur toast.   

 

Le cowboy nous a parlé de ses genoux.   

 

"Oh, ses genoux", dit sa femme. "Tu dois être fatiguée d'en entendre parler. Le pire, c'est qu'il 

est tout le temps à la maison... et qu'il se rend fou... et nous rend fous... tous les deux." 

 

"Beau temps... chaud... sec", dit Pierre, voyant le bon côté d'une grave sécheresse.   

 

"Comment s'est passée la chasse la semaine dernière ? Un groupe de chasseurs s'est rassemblé 

devant les portes. Ils chassaient le sanglier. Habituellement, lorsqu'ils en attrapent un ou 

plusieurs, ils mettent une bonne part de viande dans notre congélateur pour nous remercier de 

les avoir laissés chasser sur nos terres. Nous n'avons rien vu dans le congélateur et avons 

supposé que la chasse ne s'était pas bien passée. 

 

"Henri (un voisin) a tiré", explique Pierre. "Je pense qu'il a blessé l'animal, mais nous ne l'avons 

pas trouvé. 

 

(Le lendemain, Henri clarifie la situation : "J'ai tiré dans la mâchoire. Jean-Paul a tiré un autre 

coup qui l'a atteint à l'épaule. Mais il n'est pas tombé. Nous l'avons cherché... mais il n'y avait 

aucun signe de lui. 

 

"Puis, presque incroyablement, j'ai reçu un appel tard dans la soirée. C'était mon voisin.  Il m'a 

dit qu'il y avait un sanglier blessé dans le champ devant ma maison. Je suis sorti avec mon fusil. 

Je l'ai trouvé. Vivant, mais à peine. Je savais que c'était le même animal, parce qu'il avait reçu 

une balle dans la moule. Cette fois, je lui ai tiré une balle dans la tête pour mettre fin à ses 



souffrances. Quelle curieuse coïncidence... que parmi tous les milliers d'hectares à proximité, il 

se retrouve dans ma ferme... moi, la personne qui lui a tiré dessus la première fois). 

 

Deux écueils 
 

Après une demi-heure environ de conversation polie, tout le groupe se rendit dans l'orangerie où 

une longue table avait été dressée. Il s'agissait d'un dîner "à la fortune du pot", chaque ménage 

apportant un plat. Damien a fourni le plat principal, un bœuf bourguignon. 

 

C'est probablement un bon point de départ pour notre sujet - les choses à faire et à ne pas 

faire pour un "diner campagnard". En effet, si vous mangez du bœuf bourguignon, vous devez 

servir le bon vin. Les vins de Bordeaux sont suffisamment forts pour l'occasion et, à notre goût, 

tout à fait satisfaisants. Mais pour être pleinement "en regle", il faut servir un vin de 

Bourgogne, la région d'origine du bœuf bourguignon.    

 

Mais avant de passer à table, vous rencontrez deux écueils linguistiques... et un défi 

protocolaire. 

 

Lorsque les invités arrivent, il faut les accueillir correctement. Dans le cas présent, nous les 

connaissions presque tous. Mais il y avait aussi de nouvelles épouses et de nouveaux enfants. La 

première question qui se pose est donc la suivante : comment s'adresser à eux ? 

 

Si vous connaissez le prénom de la femme, vous le dites : Bonjour Christine... ou Bonjour Odile. 

Si vous ne le connaissez pas, vous dites : Bonjour Madame ou Bonjour Mademoiselle. Lesquelles ? 

Si vous savez que la femme est mariée, vous dites toujours "Bonjour Madame". Mais, dans les 

campagnes françaises d'aujourd'hui, il est très courant que les couples ne se marient pas. 

Néanmoins, on utilise "madame" lorsqu'il est évident que la femme n'est pas vierge. 

 

"Mademoiselle est réservé aux jeunes femmes, célibataires, de moins de 50 ans.  

 

Ensuite, au moment de dire "bonjour"... vous avez un moment pour décider si vous devez prendre 

la main de la femme ou lui donner un coup de couteau dans les joues. Il y a quelques années, il 

était rare de faire la bise à des personnes étrangères à la famille. Aujourd'hui, c'est très 

courant. Une fois le lien d'amitié établi, on embrasse la femme sur les deux joues. Dans certains 

endroits, plus au sud, un couple de femmes peut même le faire deux fois sur chaque joue, les 

deux têtes se balançant d'avant en arrière comme des métronomes. 

 

Mais si vous rencontrez la femme pour la première fois, ou si vous avez une relation plus 

distante ou plus formelle avec elle, vous lui serrez simplement la main, comme vous le faites avec 

tous les hommes présents. 

 

Traditionnellement, les hommes français s'embrassent sur la joue. Lorsque le Maréchal Foche 

remettait les médailles pendant la Première Guerre mondiale, il embrassait les soldats. Mais 



c'est moins courant aujourd'hui, et cela nous mettrait mal à l'aise.   

 

Il existe une exception pour les enfants. En règle générale, on les embrasse sur les joues, même 

lors de la toute première rencontre. Un enfant bien éduqué présentera ses deux chèques à 

chaque adulte auquel il est présenté. 

 

Après la première salutation, il y a un autre choix à faire. Tu ou Vous ? Tous ceux qui ont déjà 

suivi un cours de français connaissent le schéma général. Vous dites "tu" dans un contexte 

informel et familier. Vous est formel. Mais il y a des nuances.   

 

Lorsque vous vous adressez à des enfants, utilisez la forme "tu". 

 

Lorsque vous vous adressez à des adultes, utilisez la forme "vous"... Mais les adultes qui se 

connaissent bien utiliseront parfois la forme "tu".  Les jeunes d'un même niveau social peuvent 

s'appeler "tu". Les personnes plus âgées le font aussi.   

 

Le programme traditionnel 
 

Il varie selon les régions, les cultures et les familles. Certains couples s'en tiennent au "vous" 

entre mari et femme. Mais dans tout contexte formel... ou lorsque vous ne connaissez pas les 

gens.... ou lorsque vous avez des doutes sur votre degré de proximité, il est préférable de s'en 

tenir au "vous". 

 

Et il n'est pas nécessaire que ce soit symétrique. Dans de nombreuses familles, les enfants 

"vous" à leurs parents... mais "tu" à l'autre. Notre jardinier utilise la forme "vous" lorsqu'il 

s'adresse à nous. Mais nous lui répondons par "tu". Avec Elizabeth, qui garde une certaine 

distance avec lui, c'est "vous" à l'aller comme au retour. 

 

Damien était chargé du dîner. Il s'en tient au programme traditionnel... 

 

Après l'apéritif, le premier plat, une terrine de poisson, a été servi.  

 

Ensuite, le plat principal, le bœuf bourguignon. 

 

Vient ensuite le plat de salade. 

 

Ensuite, le plat de fromage. 

 

Puis le dessert - deux délicieux gâteaux... l'un, un cheesecake fait par Patrice... et l'autre, un 

gâteau au chocolat fait par Chantal. 

 

Puis, à la fin, le café... et/ou un cognac après le dîner. 

 



Enfin, alors que le cognac était servi, votre rédacteur s'est levé et a tapé sur son verre.  En 

tant que châtelain (propriétaire du château où se déroulait le dîner), il avait lui aussi un rôle à 

jouer : 

 

"Je voudrais juste prendre une seconde pour vous remercier tous... tous ceux qui travaillent 

dans notre petit village... tous ceux qui aident à la ferme ou qui aident ceux qui travaillent à la 

ferme... 

 

...et je pense qu'il faut aussi remercier Damien et Mickey pour l'organisation de ce dîner..." 

 

Damien rayonne de satisfaction. Un bon dîner... en bonne compagnie... c'est un projet louable et 

une réussite notable et mémorable. 

 

Puis, en voulant prendre un autre verre de cognac, Damien renverse une tasse. 

 

"Oaahhh ! Bordel de pute !" 
 

▲RETOUR▲ 
 

.Pécheurs et saints 
La chute de Zelensky, les nombreuses relations d'Epstein, l'histoire 

de deux croisades et bien d'autres choses encore... 
Bill Bonner 20 octobre 2023 

 
 

Bill Bonner nous écrit de Youghal, en Irlande... 
 

 
 

    Le Seigneur lui dit :  

 

    Va par le milieu de la ville, par le milieu de Jérusalem, et marque au front les hommes 

qui soupirent et gémissent à cause des abominations qui se commettent au milieu d'eux. 
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    Mais aux autres, il a dit, en écoutant : "Traversez la ville à sa suite et frappez ; n'ayez 

pas de pitié et n'épargnez pas. Tuez par interdit les vieillards, les jeunes gens, les jeunes 

filles, les petits enfants et les femmes, mais ne touchez à aucun homme marqué ; et vous 

partirez de mon sanctuaire. 

 

    Ils commencèrent donc par les anciens qui se trouvaient devant le temple... 

 

Ezéchiel 9:4-6 

 

Pauvre Zelensky !  

 

Récemment, il était le Winston Churchill de la steppe ukrainienne... maintenant, il a été relégué 

au rang de second violon. Il appelle Biden... Macron... Sunak - et ils ne le rappellent pas.   

 

Oui, les dirigeants occidentaux ont d'autres chats à fouetter. Un massacre des injustes... des 

impies... et de ceux qui ne sont pas protégés. 

 

Nous ne nous impliquons pas dans la politique. Ce ne sont qu'escroqueries et mensonges, 

distribués par des escrocs de seconde zone. Mais derrière la politique que vous voyez à la 

télévision - gauche contre droite, républicains contre démocrates, Hamas contre forces de 

défense israéliennes - il y a la mégapolitique. C'est là que se trouvent les points les plus 

importants. Et notre mission est de les relier... et de comprendre comment ils affectent nos 

finances et nos vies. 

 

En compagnie d'Epstein 
 

L'une des choses que nous remarquons, c'est que le succès peut être une croix difficile à porter. 

Dans le monde de la politique, nous sommes tous soumis aux mêmes règles. Nous craignons tous 

la défaveur des autres et le châtiment des dieux. La peur nous rend modestes... et honnêtes. 

 

Mais dans le monde de la mégapolitique, des courants plus profonds et plus puissants se 

manifestent. Et là, quand vous êtes favorisé par le succès... quand vous n'avez rien à craindre 

des autres... et que les dieux, vous le savez au fond de vous, sont de votre côté - vous pouvez 

faire ce que vous voulez. 

 

C'est une grande coïncidence que, inexplicablement, la caméra de surveillance de la cellule de 

Jeffrey Epstein ait été éteinte au moment même où il a choisi de se pendre. Autre coïncidence, 

les gardiens ont choisi ce même moment pour sortir et fumer une cigarette, alors que M. Epstein 

- probablement le prisonnier le plus important qu'ils aient jamais vu - était censé faire l'objet 

d'une surveillance constante. 

 

M. Epstein était le protégé de Les Wexner, qui a fait la une des journaux cette semaine. M. 



Wexner, en plus d'être la source la plus probable de la mystérieuse fortune d'Epstein, a déclaré 

qu'il en avait assez de Harvard ; il y avait des étudiants qui n'étaient pas d'accord avec lui ! CNN 

: 

    Une organisation à but non lucratif fondée par l'ancien milliardaire de Victoria's 

Secret, Leslie Wexner, et sa femme Abigail, rompt ses liens avec l'université de Harvard, 

estimant que l'école a évité le sujet des attaques terroristes du Hamas contre Israël sur 

la pointe des pieds. 

 

    La décision de la Fondation Wexner de mettre fin à ses relations et à son soutien 

financier à Harvard est la dernière retombée en date des critiques formulées par les 

donateurs, alarmés par la réaction initiale de l'université aux attentats et par une 

déclaration anti-israélienne publiée par des groupes d'étudiants. 

 

En flottant, face contre terre 
 

La complice de M. Epstein était Ghislaine Maxwell, qui purge actuellement une peine de 20 ans 

pour "trafic sexuel" - et pour avoir gardé la bouche fermée. L'affaire était ouverte et close, ont 

déclaré les médias complaisants. Elle présentait des jeunes femmes à M. Epstein, à bord de son 

jet "Lolita Express", qui les partageait ensuite généreusement avec ses amis. Apparemment, les 

procureurs n'étaient pas curieux de savoir pourquoi elles faisaient une telle chose... ou ce que 

Bill Clinton, Donald Trump, le prince Andrew et d'autres notables faisaient dans l'avion avec 

elles. 

 

Le père de Mme Maxwell était l'éditeur britannique Robert Maxwell, qui est mort 

mystérieusement en tombant de son yacht en 1991. [Un nombre statistiquement improbable de 

personnes - qui ont beaucoup à raconter - se suicident... ou finissent par flotter face contre 

terre. En 1996, notre propre source interne, l'ancien directeur de la CIA Bill Colby, s'est 

apparemment noyé dans la baie de Chesapeake].   

 

Maxwell, dont on disait qu'il était un espion, a eu droit à des funérailles nationales en Israël. Le 

président du pays, le premier ministre, ainsi que six chefs actuels ou passés des services de 

renseignement israéliens étaient présents. Le traditionnel kaddish d'adieu a été lu par son 

avocat de longue date, Samuel Pisar, qui - autre coïncidence ! - est le beau-père d'Anthony 

Blinken. 

 

Inutile d'aller plus loin. Ce qu'il faut retenir, c'est qu'il y a toujours plus que l'histoire. Et les 

États-Unis ont un lien profond et constant avec les politiques publiques d'Israël. On peut même 

dire qu'ils en sont complices. Comme en Ukraine, elles n'ont pas grand-chose à voir avec la vérité 

ou la justice.   

 

Sur les campus américains, les étudiants expriment leur mécontentement. Ils pensent que les 

États-Unis ont tort de soutenir Israël à l'heure de la vengeance. L'élite américaine, elle, est à 

quatre pattes derrière les Israélites. Laissons les jeunes parler de bien et de mal, disent-ils, il 



est temps de "tondre la pelouse".  

 

C'est le risque du succès. Quand on est assez puissant, on n'a pas besoin de suivre les règles ; on 

a des tondeuses à gazon.   

 

Patauger dans le sang 
 

En juin 1099, les croisés chrétiens, menés par Godefroy de Bouillon, assiègent Jérusalem. Un 

mois plus tard, ils attaquent et prennent la ville. Sans retenue... ayant le pouvoir de vie ou de 

mort sur les habitants de la ville, ils choisissent la mort : 

 

Les Gesta Francorum relatent la bataille :  "...nos hommes tuaient et massacraient jusqu'au 

temple de Salomon, où le massacre était si grand que nos hommes pataugeaient dans le sang 

jusqu'aux chevilles". Raymond d'Aguilers dit que le sang leur montait "jusqu'aux genoux". 

Fulcher de Chartres ajoute qu'"aucun d'entre eux ne resta en vie ; ni les femmes ni les enfants 

ne furent épargnés". 

 

Les massacres sont fréquents dans l'Antiquité. Mais il y avait des exceptions. En 1187, Saladin, 

le grand chef musulman, reconquiert Jérusalem. Comme il en avait l'habitude, il n'y eut pas de 

meurtres, pas d'effusion de sang, pas de pillage. "Partout, écrit John Julius Norwich, l'ordre a 

été préservé. 

 

On pourrait espérer que, neuf siècles plus tard, un certain progrès dans les affaires humaines 

inciterait les dirigeants à imiter Saladin plutôt que Godefroy. Mais jour après jour, les femmes 

et les enfants de Gaza - sans parler des hommes - paient de leur vie le péché de quelqu'un 

d'autre.... 

 

On assiste aujourd'hui à une folie meurtrière digne de l'Ancien Testament. En Occident, ceux 

qui gémissent d'indignation devant les abominations du Hamas sont épargnés par les reproches. 

Mais à l'Est, les Palestiniens n'ont aucune marque sur la tête. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.Mt. Debtmore 
Sur la voie de l'inflation, de la faillite et de l'humiliation 

militaire... 
Bill Bonner 23 octobre 2023 

 
 

Bill Bonner nous écrit de Youghal, en Irlande... 
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Les Argentins se sont rendus aux urnes dimanche. L'enjeu était une question historique : un 

gouvernement démocratique peut-il jamais réduire volontairement et pacifiquement son propre 

pouvoir... la "caste politique" peut-elle jamais être mise au pas ?  

 

Les lois et les réglementations sont ajoutées, mais rarement supprimées. Reagan disait qu'il 

était "contre le grand gouvernement". La promesse de Trump de "drainer le marais" a au moins 

suggéré qu'il pourrait installer un tuyau d'évacuation. Ni l'un ni l'autre n'ont donné suite. Et 

pour autant que nous le sachions, cela ne s'est jamais produit. La liberté individuelle n'a jamais 

augmenté dans une démocratie. 

 

C'est pourtant ce que Javier Milei, candidat à la présidence, promet de faire. Et ses partisans 

disent qu'il est assez fou pour le faire. 

 

Mais Milei a subi un revers hier. Le LA Times : 
 

    Le ministre de l'économie Sergio Massa est arrivé en tête dimanche de l'élection 

présidentielle argentine face au populiste de droite Javier Milei, qui s'est engagé à 

réformer radicalement l'État. Mais un second tour le mois prochain semble probable. 

 

Avec 86% des votes comptés, Massa avait 36,2%, et Milei 30,3%. 

 

Notre correspondant, sur place, en dit plus ci-dessous. 

 

Mt. Debtmore 
 

Pendant ce temps, les hommes riches du nord de Richmond deviennent chaque jour plus riches et 

plus puissants. Et s'endettent davantage. Distraits par deux situations d'urgence, l'une en 

Ukraine, l'autre en Israël, ils n'ont pas beaucoup de temps à consacrer à leur propre situation. 

 

La dette s'accumule à un rythme effréné. Il y a seulement quelques semaines, la dette fédérale 

américaine a franchi la barre des 33 000 milliards de dollars. Aujourd'hui, elle a dépassé les 33 

500 milliards de dollars... 40 000 milliards de dollars ne sont plus très loin. MarketsInsider : 

 

    La dette américaine augmente tellement vite que le gouvernement pourrait bientôt 

dépenser plus en paiements d'intérêts qu'en défense. 



 

    L'idée que les paiements d'intérêts pourraient bientôt dépasser les dépenses de 

défense pourrait être une source d'inquiétude pour les décideurs politiques, le président 

Joe Biden s'étant engagé lundi à demander au Congrès un financement de plus de 100 

milliards de dollars pour soutenir Israël et l'Ukraine.  

 

    La dette est devenue une préoccupation majeure pour Wall Street cette année, les 

législateurs étant parvenus à un accord de dernière minute pour relever le plafond 

d'emprunt de l'État en mai et les obligations du Trésor subissant actuellement une 

déroute qui compte parmi les pires ventes de l'histoire du marché. 

 

Les paiements d'intérêts dépassent-ils les dépenses de "défense" ? 

 

S'adapter ou mourir 
 

Nous aimerions introduire ici une idée. Les guerres se gagnent avec la puissance de feu, pas avec 

des slogans et de la propagande. Mais la technologie évolue rapidement. L'IA et les drones, par 

exemple, exigent de nouvelles tactiques et de nouveaux équipements militaires. Une armée plus 

petite et plus jeune peut s'adapter plus rapidement. 

 

Même dans le cas d'applications de force brute, dépenser trop d'argent pour la puissance de feu 

peut s'avérer une erreur.  La puissance de feu coûte de l'argent ; la dette s'accumule. Plus vous 

dépensez, moins il vous reste d'argent pour l'innovation et la croissance. Ensuite, vous finissez 

par payer tellement pour la puissance de feu passée (service de la dette... généraux à la 

retraite... prestations des anciens combattants... maintenance du matériel hérité) que vous 

disposez de moins de puissance de feu actuelle à lancer à l'ennemi. 

 

Il n'est plus temps de s'en préoccuper ! Nous disposons d'une énorme industrie qui vend de la 

puissance de feu, non seulement aux États-Unis, mais aussi aux gouvernements étrangers. Les 

fournisseurs d'armes ont tellement de membres du Congrès dans leurs poches qu'ils ont à peine 

la place de mettre leurs clés de voiture.   

 

Comment peut-on "resserrer" un budget familial lorsque la maison est remplie de profiteurs ? Et 

malgré tous les discours sur le "resserrement" de la Fed, il convient de noter que la politique 

monétaire n'a jamais été très restrictive. Le taux d'intérêt clé, après inflation, sur les 

obligations américaines à 10 ans n'est que de 1 % - la différence entre le rendement à 10 ans et 

l'IPC. Il s'agit d'une politique souple, et non pas restrictive. Traditionnellement, un emprunteur 

pouvait espérer un rendement réel de son argent de 2 à 4 %. 
 

Le républicanisme bananier 
 

Pendant ce temps, la Fed est censée réduire la masse monétaire en laissant expirer les 

obligations qu'elle détient. Jusqu'à présent, le bilan de la Fed est passé de 8 900 milliards de 

dollars à 7 900 milliards de dollars. Ce n'est pas très impressionnant, surtout si l'on considère 



qu'il était inférieur à 1 000 milliards de dollars il y a tout juste 15 ans. 

 

Il convient également de noter que les autorités fédérales ont remplacé la politique monétaire 

par la politique budgétaire pour stimuler l'inflation. Les taux d'intérêt ont augmenté... mais les 

déficits aussi.  Depuis 2020, ils se sont creusés parmi les feuilles de bananier.  

 

Cette année, par exemple, l'économie est florissante - Janet Yellen et Joe Biden l'affirment 

tous deux. Pourtant, l'équipe Biden demande 100 milliards de dollars supplémentaires pour Israël 

et l'Ukraine. Le gouvernement fédéral accuse déjà un déficit qui atteindra 2 000 milliards de 

dollars cette année.  Cela représente 4 % du PIB - en année de plein emploi et de croissance 

positive du PIB... le niveau d'un pays de merde... pas le niveau d'une nation responsable, mature 

et honnête. L'Union européenne, par exemple, interdit expressément les déficits supérieurs à 3 

% du PIB. 

 

Les déficits doivent être financés. Actuellement, les investisseurs sont prêts à fournir l'argent.  

Ils ne sont pas habitués à obtenir 5 % - garantis - sur leur épargne.  Nous-mêmes profitons de 

ces taux d'intérêt à court terme en attendant que l'"autre chaussure" tombe. Les taux 

d'inflation remonteront alors... et les investisseurs voudront un taux d'intérêt encore plus élevé, 

ce qui obligera les autorités fédérales à "imprimer" davantage d'argent. 

 

Et ainsi... nous marchons... vers le dénouement classique pour un grand empire - l'inflation, la 

faillite et l'humiliation militaire. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.Le déluge arrive 
Les cieux s'ouvrent, une décennie perdue pour les obligations et que 

se passe-t-il après le dollar américain ? 
Bill Bonner 24 octobre 2023 

 
 

Bill Bonner nous écrit de Youghal, en Irlande... 
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Après nous, le déluge. 

 

    ~ Louis XIV à Madame de Pompadour 

 

Quelle averse ! 

 

"Je n'ai jamais vu autant de pluie", dit Pat, un voisin. 

 

Du moins, c'est ce que nous pensons qu'il a dit. Pat vient de l'autre côté de la rivière. Le patois 

local est différent. C'est de l'anglais, mais on dirait du gaélique de caniveau.   

 

Nous avons appelé Pat en désespoir de cause. L'eau dévalait la colline - des torrents. Elle s'est 

engouffrée dans notre maison d'hôtes. Le bois de chauffage, qui avait été soigneusement empilé 

à côté de la porte, flottait sur un pied d'eau lorsque nous sommes entrés.   

 

"La rue principale de Midleton est sous l'eau", poursuit Pat. "Toute la ville est fermée à la 

circulation. 

 

Le ciel s'est ouvert 
 

Nous avons renfloué la maison du mieux que nous pouvions, en ramassant l'eau à l'aide d'un seau 

et d'une pelle à poussière... puis en épongant le reste. Cela nous a pris toute la journée de 

samedi. Heureusement, le sol est en pierre... et il y a peu de meubles, pas de tapisserie ni de 

tapis. Personne n'y vit.   

 

Mais nous devions creuser un fossé qui détournerait l'inondation vers le bas de la colline sans 

passer par notre cottage. Pat a une pelleteuse.   

 

On pourrait penser qu'un pays comme l'Irlande est mieux préparé à la pluie. Mais les routes ont 

été emportées... les maisons inondées... les affaires ont été interrompues. 

 

"Nous sommes habitués à une pluie fine. Il a plu presque tous les jours pendant l'été", observe 

Pat. "Mais nous ne sommes pas habitués à des pluies aussi fortes. Le sol était saturé en 

septembre. Maintenant, elle s'écoule et cause beaucoup de dégâts". 

 

Dimanche, la situation était sous contrôle, du moins le croyait-on. Puis, le lundi, le ciel s'est 

ouvert... un "véritable étrangleur de grenouilles", comme on dit dans le Maryland. Ou, comme le 

dirait Damien, "il pisse des cordes". (Pas besoin de traduction.) 

  



 
(Après avoir passé la serpillière. Photo : Bill) 

 

Le climat financier 
 

L'eau est revenue. Nous n'étions que partiellement préparés. Nous avions installé une pompe de 

puisard dans une zone basse, mais l'eau entrait maintenant dans la maison par une nouvelle 

direction. 

 

"C'est le réchauffement de la planète", a expliqué Pat dans son analyse scientifique. "La mer se 

réchauffe et émet plus de vapeur. Elle nous tombe dessus." 

 

Peut-être. Peut-être pas. 

 

En attendant, nous revenons sur ce moment critique, il y a trois ans. En juillet, au milieu de la 

grande panique de 2020, les rendements obligataires ont atteint leur niveau le plus bas. Le 

climat financier a alors commencé à changer. Il s'est mis à pleuvoir. 

 

Plus l'illusion est grande... plus la débâcle qui s'ensuit est importante.  

 

Dans le cas présent, les autorités semblaient penser qu'en prêtant de l'argent factice à des 

taux d'intérêt factices, elles pourraient provoquer un véritable boom. 

 

Tout d'abord, Alan Greenspan a distribué son fameux "Greenspan Put", qui garantit 

pratiquement une baisse des taux d'intérêt si jamais la valeur des actions est menacée. 

 

Puis, dans le cadre de la guerre contre le terrorisme, la Fed a fait son devoir patriotique en 

réduisant de 500 points de base (5 %) son taux directeur. C'était une erreur... mais pas aussi 

grave que celle que la Fed allait commettre en réponse à la crise du crédit hypothécaire de 

2008.  Ben Bernanke a de nouveau réduit les taux, bien sûr... mais cette fois-ci, la Fed les a 

ramenés à "effectivement zéro". Et c'est là, avec un taux d'intérêt débiteur inférieur à 

l'inflation, qu'elle les a maintenus pendant la majeure partie des 14 années suivantes. 



 

Une décennie perdue pour les obligations 
 

À l'automne 2020, il semblait que nous assistions à un retournement de situation. Finalement, la 

Fed continuant à prêter en dessous du taux d'inflation, les obligations ont commencé à 

s'effondrer (avec des rendements en hausse). Après la chute des rendements obligataires la 

plus importante et la plus longue jamais enregistrée, soutenue par des illusions qui n'avaient 

manifestement aucun sens, la phase suivante allait certainement être (nous avons eu recours à 

un terme technique) un "doozy". 

 

Et c'est ce qui s'est passé. Les prix des obligations ont chuté comme la pluie sur Noé. Les trois 

années suivantes se sont révélées être la pire inondation du marché baissier dans l'histoire des 

obligations. Voici Charlie Bilello : 
 

    Les détenteurs d'obligations à long terme (ETF $TLT) ont connu une décennie perdue, 

avec une baisse de 1 % au cours des dix dernières années.  

 

    L'obligation du Trésor à 10 ans a baissé de 5 % cette année, en passe de connaître sa 

troisième baisse annuelle consécutive. Selon des données remontant à 1928, cela ne s'est 

jamais produit auparavant. La pire période de trois ans pour les obligations a été 1978-

1980, avec une perte de 3 % pour les obligations à 10 ans. Quelle est la baisse cumulée 

pour 2021-23 ? -26%. 

 

C'est ce que fait un changement dans la tendance primaire. Il transforme les paris faits au 

cours du cycle précédent en mauvais paris. Acheter la baisse ? Cela ne fonctionne pas. Un 

"portefeuille équilibré d'actions et d'obligations" ? Bonne chance. 

 

Prenons l'exemple du marché boursier. Après avoir dépassé les 36 000 points à la fin de l'année 

2021, il peine aujourd'hui à se maintenir au-dessus de 33 000... alors que l'inflation continue de 

ronger les valeurs réelles. Cette année, le S&P a perdu 2 %. Les petites capitalisations ont perdu 

environ deux fois plus. 

 

Que se passera-t-il ensuite ? Nous ne le savons pas... mais nous gardons les cuissardes à portée 

de main. 
▲RETOUR▲ 

 

.Risque sans rendement 
L'effondrement du marché obligataire, l'immobilier commence à 

vaciller, et quelle est cette odeur qui vient du grenier ? 
Bill Bonner25 octobre 2023 
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Bill Bonner nous écrit de Youghal, en Irlande... 
 

 
 

La force d'une correction est égale et opposée à l'illusion qui l'a précédée.   

 

Étant donné que la folie des 23 dernières années était sans précédent dans l'histoire des États-

Unis, nous pouvons imaginer que la correction sera également sans précédent. 

 

D'ores et déjà, les pertes sur le marché obligataire sont plus importantes que jamais. Comme 

nous l'avons décrit hier, les obligations perdent de la valeur depuis juillet 2020, avec des pertes 

d'environ 26 % pour l'obligation du Trésor américain à 10 ans jusqu'à présent. Cela reflète les 

pertes dues à l'inflation (en ce sens que la menace d'inflation a fait baisser les prix des 

obligations)... mais pour obtenir les pertes réelles de pouvoir d'achat des détenteurs 

d'obligations, il faut encore retrancher 16 % (c'est la hausse des prix à la consommation depuis 

2020) - soit une perte totale de richesse réelle de plus de 40 %. (Le calcul est un peu délicat, 

car l'ajustement à l'inflation s'applique à la valeur résiduelle, actuelle, et non à la valeur 

nominale des obligations).  

 

Les obligations sont censées être des sources de revenus à peu près sûres. Elles ne sont pas 

destinées à être des jeux d'argent ou des spéculations. Le Trésor américain à 10 ans, par 

exemple, est censé être de l'argent en banque et est considéré comme "sans risque". Il est 

considéré comme "sans risque". Les banques étaient tenues de détenir des bons du Trésor en 

guise de lest financier. Les retraités comptaient sur eux pour leurs vieux jours. Les compagnies 

d'assurance utilisent les bons du Trésor pour s'assurer qu'elles peuvent faire face à leurs 

obligations. Cette perte de valeur réelle de la dette du Trésor ébranle l'ensemble de l'édifice 

financier, du plus humble solde de carte de crédit aux 33 500 milliards de dollars de prêts 

accordés au gouvernement fédéral lui-même.    

 

Des bilans déséquilibrés 
 

Jusqu'à présent, les pertes restent inscrites dans les bilans... la plupart du temps non 

comptabilisées, parfois cachées. Comme le cadavre d'un parent âgé que personne n'a pris la 

peine de visiter, l'horreur de la situation n'a pas encore été découverte.   

 

Et la présomption demeure que si vous tenez jusqu'à l'échéance, vous ne perdrez pas un centime.  



Cela revient à dire : si vous reportez votre visite suffisamment longtemps, cela n'aura pas 

vraiment d'importance... vous aurez de toute façon oublié l'existence de l'oncle Harry. 

 

Mais vous ne pouvez pas ignorer les pertes d'obligations. Le gouvernement fédéral enregistre 

des déficits budgétaires de 2 000 milliards de dollars. D'une manière ou d'une autre, ces 

déficits doivent être couverts, aujourd'hui et non dans un avenir lointain. 

 

Soit la hausse des taux d'intérêt entraîne une augmentation de l'épargne (et des acheteurs de 

titres du Trésor), soit l'augmentation de la planche à billets entraîne une hausse des taux 

d'intérêt (car les anticipations d'inflation les font grimper).   

 

Quoi qu'il en soit, l'argent est en mouvement. Il s'agit de milliards de dollars. Certains actifs 

disparaissent complètement car les débiteurs ne peuvent pas rembourser. Mais une grande 

partie de la richesse change simplement de mains.  Le gouvernement fédéral, par exemple, doit 

dépenser beaucoup plus pour couvrir ses déficits.   Mais il n'y a pas que des mauvaises nouvelles, 

du point de vue de l'État fédéral. L'inflation réduit la valeur réelle de la dette fédérale.  

 

Les coûts grimpent en flèche 
 

Les épargnants gagnent beaucoup plus d'argent. Mais les emprunteurs ont du mal à faire face à 

la hausse des coûts de financement. D'un bout à l'autre du grand édifice du capitalisme 

américain, des fissures apparaissent au fur et à mesure que des ajustements sont nécessaires. 

Des zombies quittent les entreprises. Les cours des actions chutent. Les banques font faillite. 

Les constructeurs arrêtent de construire.  

 

Il suffit de regarder ce qui se passe sur le marché du logement. En 2020, le taux hypothécaire 

moyen était inférieur à 3 %. Aujourd'hui, il est de 8 %. Qui peut se permettre cela ? Pas grand 

monde. Les ventes de logements sont tombées à des niveaux jamais atteints depuis la crise du 

crédit hypothécaire de 2008. 

 

Alors que les coûts d'intérêt ont grimpé en flèche et que l'accessibilité s'est effondrée, les 

prix des logements ont en fait augmenté ! L'acheteur moyen ne peut plus se permettre 

d'acheter une maison moyenne. Le constructeur moyen reste donc chez lui. Les mises en 

chantier ont chuté de 25 % au cours des deux dernières années. Elles sont revenues au niveau où 

elles étaient lorsque John Kennedy a été élu, à une époque où les États-Unis comptaient 150 

millions d'habitants en moins. 

 

Le paysage financier a fondamentalement changé. Des océans sont apparus sur ce qui était 

récemment une terre ferme. Des rivières se sont asséchées. De grands gouffres se sont 

ouverts dans les prairies et des orchidées fleurissent au pôle Nord. 

 

Lorsque vous devez refinancer des prêts, les créanciers exigent davantage d'intérêts. Le 

gouvernement américain lui-même paie aujourd'hui cinq fois plus d'intérêts sur les débits 



actuels qu'en 2020.  

 

Dirty Harry 
 

Lorsque vous envoyez vos enfants à l'université, les frais de scolarité augmentent avec 

l'inflation. Si vous aviez prévu de les payer avec le rendement des obligations que vous avez 

achetées en 2020, vous aurez besoin de six ou sept fois plus d'obligations pour payer la même 

année de dépenses universitaires. 

 

Le pain, l'essence, le loyer... tout augmente. Il y a dix ans, vous auriez pu acheter la maison 

médiane avec un revenu familial d'environ 52 000 dollars. Aujourd'hui, il faut plus du double. Et 

le revenu médian des ménages n'est que de 75 000 dollars, soit environ 40 000 dollars de moins. 

 

Rien de tout cela n'est surprenant. Ni troublant. C'est simplement ce qui se produit - 

normalement - lors d'une correction. Et comme les éléments à corriger étaient anormalement 

grands et maléfiques, la correction sera anormalement sévère et inconfortable. 

 

Mais il y a toujours plus dans l'histoire... beaucoup plus... nous y reviendrons demain. 

 

En attendant, nous conseillons à nos chers lecteurs de prendre des nouvelles de l'oncle Harry. 
 

▲RETOUR▲ 
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